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Contenant  plus    dû   deux  jours. 


CHAPITRE    PREMIER, 

Vïfac    de   VHôtcjfc  à  JoNES^ 


o  N  E  s  ^  après  le  dé* 
part  du  Lieutenant  ; 
chercha  vainement  le 
iommeil  ;  fes  fens  é- 
toient  trop  agités.  De 
fa^Oii ,  qu'après  s'être  amufé  ,  ou 
Tome  II,  A 
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plutôt  tourmenté  jufqu'au  grand 
joiïr  de  l'idée  de  fa  chère  Sophie  , 
il  fonna  pour  demander  du  thé. 
L'Hôtefle  faifit  cette  occafion  pour 
Kii  faire  une  viiite. 

Elle  ne  Tavoit  pas  encore  vu  , 
&  ne  s'en  étoit  pas  même  embar- 
raffé  :  mais  ayant  apperçu  ,  dans 
la  dernière  conversation  qu'elle 
avoiteue  avec  le  Lieutenant ,  qu'il 
foupçonnoit  Tom  Joncs  d'être  d'une 
grande  naiflance  ,  elle  s'étoit  dé- 
terminée à  témoigner  plus  d'égards 
à  fon  Hôte. 

Elle  n'eut  pas  plutôt  commencé 
à  lui  fervir  le  thé ,  qu'elle  enfila  cet- 
te harangue. 

Hélas  !  Monfieur  ^  (  dit-elle  en 
foupirant  )  c'eft  en  vérité  bien 
dommage  qu'un  jeune  &  aimable 
Gentilhomme  ,  tel  que  vous ,  s'ef-  j 
time  affez  peu  lui-même  pour  s'af- 
'focier  avec  des  gredins  tels  que 
ceux  qui  viennent  de  partir  d'ici. 
Ils  font  pourtant  affez  vains  pour 
fe  croire  nobles  ;  &  Dieu  fçait 
comme  ils  s'en  vantent  !  mais  , 
comme  difoit  fort  bien  mon  pre- 


iîiler  mari  ,  ils  ne  devroient  p,as 
oublier  que  c'efi:  nous  qui  les 
payons  ;  &  cela  eft  bien  rude  pour 
de  pauvres  particuliers  tels  que 
nous.  J'en  avois  vingt  à  loger  la 
nuit  dernière  ,  fans  compter  les 
Officiers  :  quelle  charge  pour  une 
pauvre  veuve  !  encore  préfère- 
rois-je  les  Soldats ,  car  rien  n'eil: 
trop  bon  pour  ceux  qui  les  com- 
mandent ;  &  leur  dépenfe  ,  qui 
pis  eft ,  eft  la  plus  petite  chofe  du 
monde.  Il  faut  voiries  airs  qu'ils 
fe  donnent ,  comme  ils  fe  quarent , 
comme  ils  jurent ,  comme  ils  trai- 
tent les  domeftiques  ,  &  l'Hôteffe 
même  ,  quand  ils  ont  dépenfé  un 
shdling  par  tête  !  Je  préférerois 
im  de  nos  bons  Gentilshommes 
campagnards  ,  n'eùt-il  que  500.  li- 
vres fterlin  de  revenu  ,  à  tous 
ces  vers  luifans  de  militaires  qui  ne 
payent  qu'en  bruit,  en  menaces,  & 
en  blafphêmes.  Une  maifon  peut- 
elle  profpérer  avec  de  telles  gens  ? 
Hélas  !  comment  l'un  d'entr'eux 
ne  vous  a-t-il  pas  traité  ?  J'étois 
bien  fûre  que  les  autres  le  laiffe- 
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roîcnt  échapper  :  toute  cette  race 
rcflemble  à  celle  des  hânetons  ; 
vous  feriez  mort  des  coups  que 
vous  avez  reçus  ,  qu'il  n'en  eût  été 
ni  plus  ni  moins.  Mais  ,  grâce  au 
Ciel  ,  de  ce  qu'un  pareil  malheur 
n'eft  pas  arrivé  chez  moi ,  &  de 
ce  que  je  vois  tout  à  efpérer  pour 
votre  fanté  !  cet  accident ,  fi  Dieu 
m'exauce,  produira  mêmeungrand 
bien^pour  peu  que;vous  réfléchiffiez 
liir  les  défagrémens  d'un  fi  vilain 
métier.  J'aurai  le  plaifir  de  vous 
voir  retourner  dans  votre  famille  , 
&  dans  les  bras  de  vos  amis  ,  fans 
doute  très-afîligés  de  votre  per- 
te 5  &  qui  le  feroient  bien  plus  en- 
core fi  le  danger  que  vous  courû- 
tes hier  leur  étoit  connu.  Ciel  , 
quelle  barbarie  !  puiffent-ils  l'igno- 
rer toujours  ! ....  allons,  Monlieur , 
allons  courage  :  renoncez  à  cette 
infâme  profelîîon  ;  je  fuis  au  fait 
de  votre  hiiloire ,  je  fçais  ce  qui 
vous  a  jette  dans  le  déiéfpoir  : 
courage ,  dis-je  !  pour  une  ae  per- 
due ,  cent  de  retrouvées  :  Un  jeune 
homme  ,  fait  comme  vous ,  peut-il 


manqner  de  mailreffes  ?  A  vo- 
tre place  ,  moi ,  je  verrois  pendre 
la  plus  belle  avant  que  de  fon- 
ger  à  m'eiiroîler  pour   fes  beaux 

yeux ah,  ah  !  vous  rougifîez  ? 

vous  croyez  donc  que  je  ne  fuis 
pas  au  fait  ?  Eh  non  ,  non ,  nous 
ne  connoiiTons  pas  Madame  So- 
phie !  on  ne  fçait  pas ,  que  vous 
Taimez  :  c'eft  un  rêve  que  je  viens 
de  faire  ! 

Que  dites-vous  ,  s'écria  Jones , 
frappé  d'étonnenient ,  vous  con- 
i^oiflez  ma  chère  Sophie  ? 

Si  je  la  connois  !  s'écria  rHôteffe 
à  fon  tour  ,  combien  de  fois  n'a- 
t'elle  pas  logé  ici  ?...,  avec  fa  tan- 
te fans  doute  ,  lui  dit  Jones..,,  avec 
qui  donc  ?  répliqua  THôteffe  :  al- 
lez ,  allez  5  nous  connoiflbns  de- 
puis longtems  la  vieille  Dame.  Il 
lout  l'avouer  5  Mlle  Sophie  eft  char- 
mante 5  &  je  fuis  bien  de  votre 
goût. . . . charmante  ?  interrompit  /o- 
72^5.. ..dites  5  qu'elle  eft  adorable  ! 
que  fes  attraits ,  fa  vertu  ,  fa  dou- 
ceur ,   font  dignes  de  l'hommage 

des  cœurs  les  plus  féroces mais 
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pouvoîs-je  jamais  imaginer  qiie 
vous  conmilîiez  ma  Sophie  ?  je  voii- 
drois  5  dit  THôtefle  ,  qu'elle  vous 
fut  à  tous  égards  aufîî  conmie 
qu'à  mxoi.  Que  n'euffiez-vouspas 
donné  pour  être  affis  ^  ainfi  que 
moi  dans  fa  ruelle  ?  quelle  peau  î 
que  d'attraits  !  quelle  taille  !....  ce 
lit,  ce  même  lit  pourroit  en  dire 

des  nouvelles Ce  lit  !  s'écria 

Jones  avec  tranfport ,  quoi ,  fe  peut- 
il  que  Sophie  ait  couché  ici  ? 

Ici  5  ici  5  oui  dans  ce  lit ,  dans  ce 
lit  même ,  répondit  l'Hôtefle  ;  & 
plût  au  Ciel  qu'elle  y  fût  encore  ! 
elle  n'en   feroit  peut-être    pas  ii 
fâchée  5  malgré   tout   ce   qu'on  a 
voulu  me  faire  entendre  ;  car  elle 
m'a  fouvent  parlé  de  vous  ....  ah  ! 
pour  le  coup  ,  vous  me  flattez ,  in- 
terrompit-il :  fe  feroit-elle  abaiffée 
jufqu'à  fe  fouvenir ,  jufqu'à  parler 
du  malheureux /d;/2^5  ?  ....  j'ignore 
le  menfonge ,  répondit  l'Hôtefle  , 
tout  ce  que  je  fçais ,  c'eft  que  ce 
nom  efl  louvent  forti  de  fa  bouche , 
&  toujours   de  façon  à  me  faire 
croire  que  fon  cœur  en  difoit  en- 
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eore  plus  tout  bas O  !  ma  chère 

Dame  ,  s'écria  Joms  en  Tembraf- 
faut ,  ferai-je  jamais  digne  d'occu- 
per ce  cœur  ?  Tout  en  elle  eft  bon- 
té 5  tout  en  elle  eft  adorable  ,  tout 
en  elle  eft  généreux  !  Un  miférable 
tel  que  moi ,  étoit-il  né  pour  trou- 
bler un  inftant  le  repos  d'un  cœur 
tel  que  le  fien  ?  Serois-je  affez  haï 
du  Ciel ,  pour  avoir  à  me  repro- 
cher un  tel  crime  ?  moi ,  qui  affron- 
terois  tous  les  maux  que  l'ennemi 
du  genre  humain  peut  inventer 
pour  le  vanger  des  hommes ,  fi  je 
croyois  hâter  l'accompliflement  du 
momdre  des  vœux  de  Sophie  !  moi , 
qui  dans  l'abîme  du  malheur  mê- 
me 5  me  croirois  affez  fortuné  en 
la  voyant  heureufe  ! 

Elle  en  eft  convaincue  ,  lui  dit 
l'Hôteffe  ;  apprenez  même  ,  que  je 
vous  ai  peint  à  fesyeux,  comme 
le  plus  fidèle  &  le  plus  tendre  des 
amans. ...Mais  ,  Madame ,  dit  Joncs 
en  l'interrompant  ,  apprenez-moi 
de  grâce ,  depuis  quand  j'ai  le  bôli- 
heur  d'être  connu  de  vous  ?  Quant 
à  moi ,  je  rappelle  en, vain  ma  mé- 

A  iiij 


moîre  :  je  n  eus  ,  je  croîs  ,  jamais 
celui  de  vous  connoître. 

Vous  étiez  trop  jeune ,  lui  répon- 
dit-elle 5  pour   vous  fouvenir  du 
tems  où  je  vous  al  maintes  fois  te- 
nu fur  mes  genoux  ^  chez  le  plus  di- 
gne des  Gentilshommes   du  Can- 
ton,.. Quoi  !  répliqua  Jones  ,  M. 
Alvorty  eft  aufîî  connu  de  vous  ?.... 
fans  doute  ,  dit-elle  ,  eh  qui  ne  Je 
connoît  pas  ?  eft-ll  quelqu'un  dans 
le  pays  ,  à  qui  fon  nom  &  fon  bon 
caraâere  ne  foient  point  en  vénéra- 
tion ?....Sa  réputation  s'étend  fans 
doute    bien    plus    loin    encore    , 
répondit  Joncs  ;  mais  le  Cielfeul 
connoit  toutes  les   vertus  de   ce 
grand  homme  ;  le  Cielfeul  connoît 
toute  l'excellence  d'un  cœur ,  dont 
il  n'a  gratifié  la  terre  ,  que  pour  lui 
donner    une    idée  de  la  Divini- 
té.   Les  hommes  font  aufli  igno- 
rans  dans  ce  cenre  fublime  de  bon- 
tés  ,  qu'ils  font  indignes  de  les  ref- 
fentii"  ;  mais  perfbnne  vv^n  fut  ja- 
mtHs  plus  indigne  que  mol.    Moi , 
qu'il  avoit  pris   plaifir  d'élever  fi 
haut ,  après  m'a  voir ,  comme  vous 
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îe  fçavez  fans  doute^  recueilli  dans 

la  boue  ;  mor,  pauvre  &  infortuné 
bâtard  ,  qu'il  avoit  adopté ,  qu'il 
avoit  daigné  prendre  pour  fon  fils  ^. 
&  qui  étois  traité  de  même  :  j'ai 
ofé  lui  manquer  ,  j'ai  été  affez  im- 
prudent 5  ou  plutôt  aiTez  mal  heu- 
reux 5  pour  mériter  fa  vangeance  ! 
mais  que  dis-je  ?  oui ,  je  l'ai  méri- 
tée 5  je  l'ai  trop  méritée ,  Mada* 
me  ;  je  ne  ferai  jamais  aiTez  ingrat 
pour  ofer  croire  qu'il  ait  pu  com- 
mettre une  injuftice  à  mon  égard. 
J'étois  fans  doute  puniflable  ;  il  a 
dû  me  chaffer  pour  jamais  de  fa  pré- 
fence  ;  je  n'ai  rien  à  reprocher 
qu'à  moi-même  !  . .  .  •  Ah  Jugez 
maintenant  fi  je  fuis  fi  condamna- 
ble de  m'être  fait  Soldat ,  furtout , 
dans  l'état  défefpéré  de  ma  fortu- 
ne?.... Jugez-en  par  vous  même  :1a 
voilà  toute  entière. 

A  ces  mots  ,  il  tira  une  bourfe 
de  fa  poche  ^  qui  jettée  fur  la  ta- 
ble 5  fit  fi  peu  de  bruit  en  tom- 
bant 5  que  l'Hôteffe  crut  notre  Hé- 
ros encore  moins  pécunieux  qu'il 
ne  rétoit  en  effet. 

Av 
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•coup  un  ettet  tres-lingi 
lier  dans  refprlt  de  THôteffe.  Mr. 
répondit-elle  froidement  ^  chacun 
mieux  que  perfonne ,  fçait  le  parti 
qui  lui  convient  le  plus.....  mais 
écoutons,  s'écria-t-elle  ,  n'ai -je 
pas  entendu  fonner  ?  oui  ,  c'eflr 
moi  qu'on  appelle....  attendez  } 
yyûiis....  ce  font  des  étrangers^ 
fans  doute  :  j'y  cours  .  .  .Adieu  , 
Monfieur  ;  s'il  vous  manque  quel- 
que chofe,  je  vous  enverrai  la  fer- 
rante. 

Ces  mots  n'étoîent  pas  finis,  que 
IHôteffe  avoit  quitté  la  chambre  , 
&  dégringoloit  déjà  l'efcalier. 


CHAPITRE    IL 

Eclaircijfcmcns. 

N'Induifons  perfonne  en  er- 
reur. Des  Lefteurs  pourroit 
croire  que  l'HôtefTe  étoit  en  effet 
ktilruite  des  amours  &  des  avaatu- 


II 

res  de  Jonts  ;  elle  n'en  fçavoit 
pas  un  mot.  Le  Lieutenant  lui 
avoit  dit  tout  fimplement  ,  que  le 
nom  de  Sophie  avoit  occafionné  la 
querelle  où  Torn  avoit  été  blefle  ; 
il  n'en  avoit  pas  fallu  davantage 
pour  la  mettre  fur  les  voyes  d'ap- 
prendre le  refte  de  la  bouche  de 
Joncs  même  ^  &  d'en  tirer  parti  y 
comme  on  l'a  vu  dans  le  dernier 
Chapitre.  La  curiofité  tenoit  un 
rang  confidérable  parmi  les  ver- 
tus de  cette  femme  :  elle  ne  fouf- 
froit  pas  volontairement  que  fes 
moindres  Hôtes  fortifient  de  chez 
elle  ,  fans  être  inilruite  au  fmoins 
de  leur  nom  ,  de  leur  famille  &  de 
leurs  facultés. 

Dès  qu'elle  fut  partie  ,  Jones  ^ 
fans  faire  attention  à  la  vivacité 
de  fa  retraite  ^  ne  s'occupa  que  de 
l'idée  de  fe  trouver  dans  le  mê- 
me lit  où  fa  chère  Sophie  avoit 
couché.  Quelle  fource  d'images 
tendres  &  riantes  !  que  nous  au- 
rions beau  jeu  à  raconter  en  détail 
tous  les  plaifirs  que  dût  notre  Hé-- 
ros  à  la  chaleur  de  fon  imagination  ^ 

A  V) 
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fi  noTisne  penfions  pas  toiit-â-coup 
que  les  amans  de  ce  genre  ne  fe- 
ront pas  le  gros  de  nos  Lefteurs 

Il  ëtoit  encore  dans  cet  heu- 
reux délire  ,  lorfque  le  Chirur- 
gien arriva  pour  panfer  fa  bleffu- 
re.  Le  Dofteur  ne  pouvoit  man- 
quer de  trouver  le  poulx  du  Mala- 
de un  peu  ^mù  :  il  avoit ,  de  plus  , 
appris  dans  la  cuifme  ,  que  Jones 
n'avoit  pas  dormi  la  nuit  :  c'en  fut 
affez  pour  déclarer  ,  que  Tom  étoit 
en  grand  danger  ,  &  que  le  feul 
moyen  de  prévenir  les  ravages  de 
la  névre ,  étoit  de  refaigner  abon- 
dament  le  Malade.  Mais  Jones  ^  qui 
ne  croyoit  plus  l'être  ,  pria  le  Chi- 
rurgien de  fe  contenter  de  lui  pan- 
fer  la  tête, 

UEfculape  étoit  entêté  ,  il  in- 
fifta  ;  Jones  ne  rétoit  pas  moins  ,  il 
tint  bon.  Le  Doûeur  céda  enfin  , 
en  déclarant  qu'il  ne  répondoit  pas 
dos  conféqirences  dangereufes  qui 
fiiivroient  le  refus  du  Malade ,  & 
en  le  priant  de  reconnoître  du 
moins ,  en  tcms  &  lieu  ,  que  lui- 
même  s'étoit   oppofé  au  remède. 


.  ^5 

Tojn  le  promit ,  &  le  Doûeiir  s'en^ 
alla. 

Il  iiX.  pourtant  part  à  rHôtefle  , 
en  traverfant  la  cuifine  ,  de  Tobili- 
nation  du  jeune  Gentilhomme  ;  & 
cette  femme  n'eut  rien  de  plus  pref- 
fé  à  lui  apprendre  ,  que  Terreur 
dans  laquelle  ils  étoient  tombés  tous 
\ts  deux  ,  au  fujet  de  la  naiffance 
&  des  facultés  de  Joncs  ^  fans  ou- 
blier fon  banniflement  die  chez  M. 
Alvorthy ,  encore  moins  la  crainte 
oîi  elle  étoit  d'en  être  pour  l'écot 
de  cet  avanturier ,  &  M.  le  Doc- 
teur pour  fes  peines. 

Quoi  !  s'écria  le  Chirurgien ,  en 
colère  5  j'ai  pu  fouffrir  patiemment 
qu'une  pareille  efpece  voulût  m'ap- 
prendre  mon  métier  ^  &  réfifter  à 
mon  ordonnance  ?  Je  me  ferai 
laifle  infulter  par  un  drôle  qui  ne 
me  payera  pas  ?  Je  fuis  charmé  d'a- 
voir été  averti  à  tems.  Voyons  , 
voyons  ce  qui  en  fera. 

Sans  perdre  le  tems  en  paroles  ^ 
il  remonte  à  la  chambre  de  Jon^s  ^ 
en  ouvi*e  brufquement  la  porte  ^ 
éveille  le  pauvre  garçon  ,  qui  pion- 
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ge  dans  un  profond  fomniell  étoît 
délicieiifement  occupé  de  fa  So^ 

phie Voiilez-vons  être  falgné  , 

ou  non  ?  s'écria  d'une  voix  tonnan- 
te 5  le  Dofteur  irrité. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  non  ,  ré- 
pondit Jones ,  en  baillant....  &  plût 
au  Ciel  que  vous  m'eufliez  mieux 
entendu  !  vous  me  privez  du  fom- 
meil  le  plus  doux  que  je  goûtai 
jamais. 

Bon  5  bon  ,  répliqua  l'autre  , 
le  fommeil ,  ainfi  que  le  manger  , 
cft  fouvent  fatal  à  plus  d'un  Ma- 
lade. Encore  un  coup  ,  &  pour 
la  dernière  fois  ,  voulez-vous  être 
faigné  tout-à-l'heure  ? 

Eh  bien  ^  pour  la  dernière  fois  , 
lui  cria  Joncs  ^  Je  vous  répète  que 
je  ne  le  veux  point. 

En  ce  cas  ,  je  vous  abandonne  ^ 
&  je  m'en  lave  le  mains,  s'écria 
le  Dodeur.  Mais  payez-moi  les 
peines  que  j'ai  déjà  prifes  pour 
vous  :  deux  vifites  à  cinq  shcllingi 
cbacune  ,  deux  panfemens  idem  , 
&  un  demi  écu  pour  la  faignée^ 
J'efperé  y  lui  dit  Jones  y  que  vôtres 


întei-^fîon  n'eft  pas  de  m'abandon- 

ner ,  dans  l'état  où  je  fuis  ? Et 

je  vous  réponds  moi  ,  que  c'eil 
mon  intention  ,  dit  brutalement 
le  Dofteur.  En  ce  cas  ^  répondit 
Joms  ^  vous  êtes  un  indigne  ;  for- 
te z  d'ici  tout-à-i'heure  :  vous  n'au* 
rez  pas  un  fol  de  moi. 

Fort  bien  !  s'écria  le  Chirurgien  ^ 
(à  qui  l'air  &  le  ton  de  Joms  en 
avoient  un  peu  impofé)  j'étois  bien, 
bon  de  m'inquietter  tant .  .  • .  la 
belle  chienne  de  pratique  !  A  quoi 
penfe  l'Hôtefle  ,  de  m'appeller 
pour  de  tels  vagabonds  ? 

Ces  derniers  mots,  fiirent  tant...J 
dits  enfiiyant.Mais  Jones^  loin  d'en 
être  ému  ,  fe  renfonçant  dans  fon 
lit ,.  rechercha  fon  fommeil  &  fom 
rêve* 
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CHAPITRE     III. 

Arrivée  d*iin  Barbier  ;  digne  Confrère 
de  celui  de  BAGDAD^  &  de 
celui  de  DON  Q^U  IC  H  OTT  E  , 
même. 

L'Horloge  avoit  frapé  cinq  heu- 
res ,  lorlque  Tom  Jones  s'éveil- 
la enfurfaut ,  après  en  avoir  dormi 
fept  ;  ce  fommeil  avoit  tellement 
rafraîchi  fon  fang  &  fi  bien  réparé 
fes  forces  ,  qu'il  le  trouva  en  état 
de  s'habiller  ^  &  de  defcendre  dans 
l'Hôtellerie.  Il  ouvrit  fon  Porte- 
manteau 5  en  tira  du  linge  blanc  , 
&  un  habit  complet  ;  après  quoi  , 
fentant  que  fon  eftomach  exigeoit 
de  lui  quelque  refîbuvenir  ,  il  paffa 
ime  robbe  de  chambre,dans  l'inten- 
tion de  faire  un  tour  à  la  cuifme. 

L'Hôteffe  étoit  au  bas  de  l'efca- 
lier  ;  Tom  l'aborda  civilement  , 
en  lui  demandant  ce  qu'elle  avoit 
pour  dîner.   Pour  dîner  !  (  lui  dit- 
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elle  )  il  eft  ma  foi  tems  d^  petïfer- 

Ignorez-vous  qu'il  eft  cinq  heures 
pafTëes  ?  ....  Eh  bien  ,  pour  fouper 
foit  5  répliqua  Joncs  ;  peu  m'im- 
porte ,  pourvu  que  je  foupe  bien- 
tôt 5  car  je  n'eus  en  vérité  jamais 
tant  d'appétit.  Il  n^^  pl^ï^s  rien,  ré- 
partit l'Hôteffe  ,  à  moins  que  vous 
ne  vouliez  vous  contenter  d'un 
morceau  de  bœuf  froid  aux  carot- 
tes ,  car  il  n'y  a  plus  de  feu  dans  la 
maifon  :  il  fa\it  vivre  de  ce  qu'on 
trouve  ;  Sz:  plus  d'un  Seigneur  de 
ma   connoiffance    fait   fes   choux 

gras  de  ce  ragoût Je  compte 

aufîl  en  faire  les  miens ,  lui  dit  /a- 
nc%  ;  mais  de  grâce ,  daignez  le  faire 
réchauffer. 

La  politefle  &  la  douceur  de 
Tom  lui  gagnoit  tous  les  cœurs  : 
FHôtefle,  à  demi  défarmée,  ne  put 
lui  refufer  fa  demande  ;  &  ajouta 
même,avec  un  léger  fourire;  qu'elle 
étoit  charmée  de  le  voir  fi  bien  ré- 
tabli. Cette  femme  ,  au  fond ,  n'é- 
toit  pas  méchante  ;  mais  elle  aimoit 
il  tendrement  l'argent  ,  que  l'ap- 
parence feule  de  la  pauvreté  ,  la 
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mettoit  de  mauvaife  humeur.^ 

Joncs  alors  remonta  dans  fa 
chambre  ,  pour  s'habiller  ,  fe  fane 
rafer  ,  tandis  qu'on  préparoit  fon 
dîner. 

Le  Barbier  qu'on  lui  envoya,' 
fous  le  nom  du  petit  Benjamin  , 
étoit  d'un  caraftere  unique  ,  & 
d'une  familiarité  fi  fmgulierement 
ridicule  ^  qu'elle  lui  rapportoit  cha- 
que jour  un  revenu  pafTablement 
honnête  5  de  foufflets  (  par  exem- 
ple )  de  coups  de  pied  -  au  -  cul , 
&  autres  politeifes  femblables 
de  la  part  des  Etrangers  qui  fça- 
voient  aflez  peu  leur  monde 
pour  ne  point  goûter  fes  plaifan- 
teries.  Benjamin  n'en  étoit  pour- 
tant pas  plus  fage  ;  &  quoique  fes 
petites  libertés  euffent  été  fouvent 
mal  accueillies  ,  la  rage  de  faire  le 
gentil  étoit  fi  fort  enracinée  en  lui , 
qu'il  étoit  incapable  de  retenir 
tme  idée  bonne  ou  mauvaife,quand 
l'cccafion  fe  préfentoit  de  la  met- 
tre au  jour.  Il  avoit  encore  d'au- 
tres fmgularités  dans  le  caraâere , 
dont  je  ne  ferai  pas  mention  ,  pour 
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lalffer  au  leûeur  le  plaîfîr  de  les 

appercevoir  ,  à  mefiire  qu'il  fera 
plus  ample  connoiffance  avec  ce 
rare  perfonnage. 

Joncs ,  qui  avoit  des  raifons  pour 
être  impatient  d'être  habillé  ,  s'ap- 
percevant  que  le  Barbier  ne  fînif- 
foit  pas  de  lui  favonner  le  menton  y 
le  pria  enfin  de  vouloir  bien  fe  dé- 
pêcher ;  à  quoi  l'autre  répondit  gra- 
vement ,  car  de  fa  vie  il  n'avoit 

ri Fcjlina  lente  ,  eft  un  adage 

que  j'ai  appris  longtems  avant  que 
d'avoir  touché  le  rafbir. 

L'ami ,  répliqua  Tom  ,  j'apper* 
çois  que  vous  êtes  fçavant.  Pauvre 
fçavant  !  dit  le  Barbirr  ,  Non  omnia 
pojjiimus  omnes.  Encore  !  dit  Jones  y 
je  crois  parbleu  qu'il  récite  des 
vers  ?  Pardonnez-moi ,  Monsieur  , 
dit  Benjamen  ,  Non  tantï  me  dignor 

honore (  &  5  procédant  à  fon 

opération  )  Monfieur  ,  ajoûta-t-il , 
depuis  que  je  me  mêle  de  la  bar^ 
herie  ,  je  n'ai  trouvé  que  deux 
raifons  qui  la  juftifiafTent  ;  Tune 
l'envie  d'avoir  de  la  barbe ,  l'autre 
celle  d'en  être  débaraffé*    Je  cou- 


jeûure  ,  mon  cher  Monfieiir,  que 
Fan  de  ces  motifs  vous  a  engagé 
à  entâter  ,  il  n'y  a  pas  encore 
longtems  ,  pour  la  première  fois. 
Sur  ma  parole  ,  vous  avez  fort 
bien  réufli  :  on  peut  dire  y  de  votre 
barbe  ,  qu'elle  efi  Tondendi  gravior. 
Et  moi ,  je  conjedure  ,  lui  dit  Jo- 
ncs ,  que  vous  êtes  un  drôle  de 
corps. 

Vous  vous  trom.pez  beaucoup  , 
Monfieur  ,  répondit  le  Rafeur  , 
je  luis  trop  attaché  aux  matières 
Philofopbiques  :  hinc  illa  lacry^ 
ma  !  Monfieur;  voilà  d^oii  vient 
jnon  infortune  ;  trop  de  fçavoir  a 
caufé  ma  ruine.  Eh  comment  donc 
cela  ?  répondit  Joncs,  Hélas  ,  Mon- 
fieur ,  répliqua  le  Bai  hier  ,  c'eft 
ce  oui  m'a  fait  deshériter  par  mon 
père.  Il  étoit  Maître  de  Danfe  : 
j'ai  fçu  lire  avant  que  de  tçavoir 
danier  ;  il  m'a  pris  en  grippe ,  mes 
frères  ont  eu  tout  fbn  bien     il  ne 

m'a  pas  laifïé  un  fol  ! fouhaitez- 

vous  que  je  rafe  les  temples? 

Ciel  !  me   trompai -je  ?  je  crois 
voir^  hiatus  in  inanaujcripùs  L,,.Qïi 
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m'a  clitjqiie  vous  aillez  à  la  guerre  : 
mais  Je  n'y  vois  point  d'apparen^ 
ce.    Pourquoi  donc  ?  lui  dit  Joncs. 

Mais,  répondit  le  Barbier  ,  c'eft 
que  je  vous  crois  trop  fage  pour 
y  porter  une  tête  fëlée  :  j'aime- 
rois  tout  autant  5  porter  du  charbon 
à  NcvvcaJUe.  * 

Par  ma  foi  !  s'écria  Tom  y  tu 
m'as  l'air  d'un  maître  original.  Je 
t'aime  de  cette  humeur  ;  viens  boire 
un  coup  avec  moi  après  dîner  ,  je 
ferai  charmé  de  te  connoître  mieux. 

Ah^  mon  cher  Seigneur  ,  !  dit  le 
Barbier  ,  je  fuis  en  état ,  pour  peu 
que  la  chofe  vous  plaiie ,  de  fai- 
re vingt  fois  plus  ,  pour  vous 
obliger.  Que  feras-tu  ,  Fami  ?  ré- 
pondit Joncs,  Eh  parbleu  ,  nous 
vuiderons  la  bouteille ,  îépliqua  le 
petit  Benjamin  :  J'aime  les  bons 
cœurs ,  moi ,  &  de  même  que  vous 
m'aveî^ugé  un  drôle  de  corps  ,  dès 
le  premlei-  coup  d'oeil  ;  de  même, 
ou  les  régies  de  la  phyfxonomie  me 
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*  Ce  pays  efl:  très-abondant  en  Mines 
de  Charbon. 
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trompent ,  je  crois  voir  en  vous 
l'un  des  meilleurs  cœurs  qu'il  y  ait 
au  monde, 

,Joms  y  qui  pendant  ce  colloque  , 
avoit  achevé  de  s'habiller ,  defcen- 
dit  à  la  cuifme  ,  avec  une  figure 
plus  aimable  peut  -  être  ,  que  cel- 
le du  fameux  Adonis  tant  célé- 
bré par  les  Poètes.  Le  cœur  de 
notre  Hôtefle  y  fut  cependant  in- 
fenfible  :  les  charmes  de  la  bonne 
femme  avoient  fi  peu  de  rapport 
avec  ceux  de  Fmus  ^  qu'il  n'efl  pas 
étonnant  qu'elle  ne  lui  reflemblât 
pas  plus  dans  fon  goût. 

Toni  ^  après  avoir  mangé  de 
grand  appétit ,  demanda  une  bou- 
teille de  vin  ,  en  attendant  le  Bar- 
bier ,  qui  ne  tarda  pas  à  venir  ;  & 
qui  feroit  arrivé  bien  plutôt ,  s'il 
n'avoit  pas  été  occupé  à  écouter 
THôtefle ,  qui  après  avoir  raflem- 
blé  un  cercle  de  fon  voifinag(^  ,  ra- 
contoit  5  dans  fa  cuifme  ^  l'hlftoire 
de  notre  Héros  à  qui  vouloit  l'en- 
tendre. 

C'étoit,  félon  elle  ,  un  pauvre 
Enfant-trouvé  ,  nourri  par  charité 


dans  la  mailon  de  M.  Alworthy  ; 
enfin  chafle  pour  fes  friponneries , 
&  notament  pour  avoir  ofé  en  con- 
ter à  la  fille  de  fon  bienfaiteur  ,  &c. 
Le  Barbier  ,  au  nom  de  M.  Al- 
worthy ^  avoit  levé  les  oreilles  ;  & 
après  avoir  appris  de  l'Hôteffô ,  que 
le  jeune  homme  qu'il  avoit  rafé 
s'appelloit  Thom  Joncs ,  il  avoit  prié 
Taffemblé  en  la  quittant  ,  de  fuf- 
pendre  fon  jugement  fur  le  compte 
d'une  perfonne  qu'il  connoiffoit 
très-bien ,  &  dont  la  naiflance  étoit 
peut-être  plus  illuftre  qu'on  ne  pen-^ 
loit. 
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CHAPITRE    IV. 

Coîivcrfation   de    J  O  N  E  S    &    du 
Marbier» 

/Ones  ,  à  Tarrivée  du  Barbier  ^ 
le  falua  d'une  ralade  ,  en  le 
décorant  de  titre  de  doclijfimt  Ton-- 
forum;  à  quoi  notre  homme  ré- 
pondit gravement  ^  a^o  tibi  grU'^ 
lias  y  Dcmïnt  ;  puis  regardant 
fixement  Tom  ,  &  comme  cher- 
chant à  le  reconnoître  :  oferois- 
je  ,  lui  dit -il  ,  Monfieur  ,  vous 
demander  ii  vous  ne  vous  appeliez 
yà^  Joncs?  fur  quoi  l'autre  ayant  ré- 
pondu qu'oui.... P^o/z  5  Dmm  ^  atquc 
homimim  fidcm  !  s'écria  le  Barbier, 
que  d'évenemens  dans  la  vie  I 
M.  Jones  y  recevez  mes  plus  (m- 
ceres  obéiffances.  Je  vois  que 
vous  ne  me  connoifîez  pas  ;  & 
je  n'en  llûs  pas  étonné  :  vous  ne 
m'avez  vu  qu'une  fois  ,  &  vous 
étiez  encore  bien  jeune. 

Dites 
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Dites-moi ,  de  grâce  ,  des  non- 

Telles  de  M.  Alu^onhy  ?  comment 
fe  porte  ce  digne  &  reipedable 
Seigneur  ?  optïmus  ilU  omnium  pa-^ 
tronus  l  J'apperçois,  lui  dit  Joncs  ^ 
que  vous  me  connoiflez  ;  mais 
quant  à  moi ,  je  n'ai  pas  le  bon- 
heur de  vous  connoître.  Vous  étiez 
trop  jeune  ,  vous  dis-je ,  répliqua 
Benjamln.,.yi?i\s ,  Monfieur ,  puis-j.^ 
fans  vous  oiffenfer,  fçavoir  où  vous 

allez  en  partant   d'ici? Vuidez 

votre  verre  5  M.  le  Barbier  ,  lui 
dit  Tom  un  peu  ému,  &  trêve  de 
queilions  ,  je  vous  prie. 

Le  Barbier  5  après  s'être  beau- 
coup excuié  ^  protefta  que  Tintérêt 
feul  qu'il  prenoit  à  la  réputation 
de  M.  Joncs  ,  l'a  voit  rendu  affez 
hardi  pour  le  queftionnen  II  lui  ap- 
prit alors  tout  ce  qu'il  venoit  d'en- 
tendre dans  la  cuiiine  ,  de  la  part 
de  l'Hôteffe  ,  ainfi  que  la  façon  dont 
il  àvoit  confondu  cette  fen,me  & 
les  auditeurs.  Peiionne  auiî:cnde  , 
ajouta-t'il ,  Monfieur  ,  ne  vous  ref- 
peûe  plus  que  moi  ,  depuis  l'excès 
•de  votre  générofité  envers  George 
Tome  11^  B 
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le  Garde-chaffe  5  dont  j'ai  été  Inf- 
truit  alnfi  que  toute  la  Province  , 
où  votre  nom  eft  cher  à  tous  les 
•  cœurs  qui  ne  font  point  ingrats. 
Pardonnez  donc  encore  un  coup 
à  mon  zèle  ,  &  non  pas  à  ma  cu- 
riofité  5  des  interrogations  que  lui 
feul  a  fait  naître  ;  j'aime  les  cœurs 
tels  que  le  vôtre ,  &  ce  que  j'ai  dit 
çjft  parti  du  mien,  amoris  aburidan^ 
tia  ergà  u. 

Les  infortunés  font  fenfibles  : 
la  moindre  marque  d'amitié  trouve 
leur  cœur  ouvert  ;  celui  de  Jones 
étoit  naturellement  bon  :  qu'on  ne 
s'étonne  donc  pas  fi ,  à  dater  de  ce 
moment ,  il  fe  trouva  bien  difpofé 
pour  le  petit  Benjamin.  Les  bribes 
de  Latin  que  cet  homme  lâchoit  à 
chaque  inilant ,  affez  mal-à-propos , 
n'offroient  qu'un  ridicule  aux  yeux 
de  To77i ,  &  lui  prouvoiçnt  en  mê- 
me-tems  que  l'éducation  de  ce  Bar- 
bier avoit  été  moins  vulgaire  quç 
celle  des  gens  de  fon  état  :  fes  fa- 
çons mêmes  l'indiquoient  encore 
plus  ;  ainfi  Joncs  crut  pouvoir  f^ 
{Confier  à  luit 
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ïl  lui  raconta  toute  fon  Hlftoîre  , 
â  quelques  circonilances  près: celle, 
par  exemple  ,  qui  avoit  occafion- 
né  fa  bataille  dans  le  bois  avec 
Tuakum  ;  &  termina  fon  récit  ,y 
par  la  réfolution  qu'il  avoit  prife , 
d'aller  fervir  fur  Mer  :  réfoiutiou 
qu'il  auroit  effeûuée  ,  fi  la  rébel- 
lion nouvellement  élevée  dans  le 
Nord  d'Angleterre,  en  changeant 
fes  defleins ,  ne  l'avoir  pas  conduit 
dans  le  Village  où  il  étoit  mainte- 
nant. 

Le  petit  Benjamin  y  après  l'avoir 
écouté  5  avec  toute  l'attention  dont 
il  étoit  capable ,  conclut  de  cette 
Hlftoire ,  que  Joncs  avoit  fûrement 
éîé  calomnié  &  trahi  auprès  de  fon 
bienfaid^eur  par  quelques  ennemis 
fecrets.  11  n'étoit  pas  probable ,  fé- 
lon lui ,  qu'un  homime  auffi  géné- 
reux &  aufîi  équitable  que  M.  At-- 
worthy  y  fe  fîit  fi  promptement  déta- 
ché d'un  jeune  homme  qu'il  aimoit 
avec  tant  de  tendreffe  ,  fans  le  fe- 
cours  de  quelque  infâme  artifice 
tramé  dans  les  ténèbres  ,  pour  per- 
dre riongçent  &  malheureux  Joms, 

B  ij 


Ce-  Sentiment  étoît  trop  lionô-^ 
rable  pour  M.  Alvonhy ,  par  con- 
féquent  trop  conforme  à  la  façon 
de  penfer  de  M.  Joncs  liir  le  compte 
de  fon  cher  bienfaiteur  ,  pour  n'ê- 
tre point  avidement  adopté.  Le 
plaifir  qu'il  en  reffentit  le  difpofa 
bien  mieux  encore  en  faveur  du 
Barbier ,  qui ,  bientôt  eniiardi  par 
les  carefles  de  Tom  ^  ola  le  prier  de 
vouloir  bien  achever  de  fatisfaire  fa 
curiofité ,  en  lui  difant  le  nom  de 
cette  aimable  maitreffe ,  feule  caufe 
de  fes  malheurs. 

Tom  y  réfléchit  un  moment  ;  puis 
prenant  tout  à  coup  fon  parti  : 
Vous  en  fçavez  déjà  trop,  lui  dit- 
il  5  pour  vous  cacher  le  refte  ;  & 
puiique  ce  nom ,  comme  j'ai  tout 
lieu  de  le  craindre,  n'eft  peut-être 
devenu  que  trop  public^par  rapport 
à  moi  ,  apprenez  que  celle  que 
j'adore,  eft  l'aimable  Sophie  Wejlcrn. 

Proh  Dcum  ^  atqiu  homïnuîn  fi-- 
dem  ?  M.  Fejlern  a  déjà  une  fille  à 
marier  /... 

Oui ,  mon  cher  Benjamin ,  lui  dit 
Joncs  ,  &  une  tille  digne  des  vœux 


d'un  Monarque  même.  L'Univers 
île  vit  jamais  rien  de  fi  beau  ; 
mais  ce  n'eft  pas  encore  fon  plus 
grand  m.érite  :  fa  bonté  ,  fes  ver- 
tus furpaPiCnt  fa  beauté  /  hélas  , 
diiffai~je  !a  louer  pendant  un  fiécle 
entier  ,  j'oublierois  encore  la  moitié 
de  fes  charmes  ! 

M.  Fejiern  a  déjà  une  fille  à  ma- 
rier /  s'écria  encore  une  fois  Benja- 
min ,  lui  que  j'ai  vu  petit  garçon  : 
Tanpiis  edax  reriim  ! 

La  bouteille  étant  prête  à  finir, 
le  Barbier  infifta  pour  payer  la  fien- 
ne.  Joncs  s'y  oppofa,  en  fe  rappel- 
lant  fon  mal  de  tête,  pour  lequeL 
il  n'avoit  peut-être  déjà  que  trop 
bu.  Avant  que  de  fe  retirer  dans 
fa  chambre ,  il  pria  le  Barbier  de  lui 
procurer  quelques  livres  pour  s'a- 
mufer  en  attendant  le  fommeil.  Des 
livres  /  s'écria  Benjamin  ^  en  quelle 
langue  les  voulez -vous  ?  J'en  ai 
de  Latins  ;  j'en  ai  d'Anglois ,  &  tous 
très  -  curieux  :  Erafmi  Colloquia  , 
Ovidius  de  Trijîibus  ^  gradus  ad  Par- 
najfum  ytows  Auteurs  excellens:  ceux- 
là  vous  plairoient-ils  ?  Les  Anglois 
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font  pourtant  un  peu  en  dëfor Jre-  : 
mais  i 'ai  la  meilleure  partie  des  Chro- 
niques de  Stowe  ;  lejixïhne  Volume  de 
r Homère  de  Pope;  le  troijiéme  Volume 
du  Spectateur  ;  le  fécond  Volume  d'E- 
chard;  le  Craflm^an  y  Robinfon  Crufoé^ 
Thomas  a  Kempis  ^  prefque  complets  ; 
&  deux  Tomes  des  Oeuvres  de  Tom 
Brown, 

Envoyez-moi  ces  deux  derniers , 
lui  dit  Jones ^\^  ne  les  ai  pas  lus, 
&   j'en    ai   oui  dire    du   bien.  On 
avoit  raifon ,  s'écria  le  Barbier  ,  & 
Tom  Broirn  eft  un  des  grands  gé^ 
nies  &  des  plus  fmguîiers  que  l'An- 
gleterre ait  produit.  Vous  les  aurez 
tout-à-l'heure.  Mais,  croyez-moi , 
ne  lifez  pas  long-tems  ;  tâchez,  plu- 
tôt de  repofer  :  adieu  ,  mon  cher 
Monfieur^demain  je  reviendrai  vous 
voir  ;  comptez  fur  mon  tendre  at- 
tachement, &  furtout  fur  madifçré- 
tion. 
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CHAPITRE    V. 

Nouveaux  tahns  du  petit 
Benjamin. 

LE  lendemain  ,  à  fon  réveil  ,^ 
Tom  reffentit  quelques  inquié- 
tudes de  la  défertlon  de  fon  Chi- 
rurgien :  fa  xèxo,  n'avoit  pas  été  pan- 
fée  depuis  deux  jours  5  il  en  crai- 
gnoît  les  fuites.  De  renvoyer  cher- 
cher cet  homme ,  cela  n'étoit  point 
pratiquable  ;  d'en  prendre  un  au- 
tre 5  fi  tant  eft  qu'il  y  en  eût  dans  le 
Village  ,  cet  autre  pouvoit  être  inf-- 
truit  déjà  par  le  premier  ;  tous  ces 
Mefîîeurs  fe  foutiennent,  en  pareil 
cas  :  comment  faire  ?  Le  Garçon 
du  Cabaret  le  tira  enfin  d'embar- 
ras ,  en  Taffurant  que  perfonne 
n'étoit  plus  propre  à  lui  rendre  fer- 
vice  en  cette  occafion  que  celui 
qui  l'avoit  rafé  la  veille.  Le  petit 
Benjamin  !  s'écria /o/2e5^  tout  éton- 
né ..,.^,.,  lui-même  ^  répondit  le  gar* 

B  iiij 


5^ 
çon  :  c'eft  de  tous  les  Chirurgien* 

du  Village  ,  celui  qui  fait  les  plus 

belles  cures. 

En  ce  cas ,  courez  doncle  cher- 
cher. 

Benjamin ,  inftruit  par  le  gar- 
çon 5  que  c'étoit  en  qualité  de  Chi- 
rurgien qu'il  étoit  maintenant  man- 
dé ,  s'habilla  en  confequence  ;  prit 
ime  toute  autre  mine  que  celle  qu'il 
avoit  la  veille  ,  en  portant  un  baf- 
fm  fous  fon  bras  ;  &  entra  dans 
l'Hôtellerie ,  d'un  air  à  fe  faire  re- 
garder comme  un  tout  autre  per- 
Ibnnage. 

Ah  5  ah  l  mon  cher  Rafeur ,  s'é- 
cria/o/ze^,  vous  vous  mêlez,  à  ce 
que  je  vois ,  de  plus  d'un  métier  î 
eh,  que  ne  me  difiez-vous  cela 
hier  au  foir  ?  la  Chirurgie  ,  ré- 
pondit gravement  Benjamin  ,  eft 
un  Art ,  &  non  pas  un  métier.  La 
raifon  pourquoi  je  ne  vous  ai  pas 
dit  que  je  la  profefl'ois  ,  c'eft  que 
vous  étiez  déjà  dans  les  mains 
d'un  autre  ,  &  que  je  n'aime  pas  à 
courir  fur  les  brifées  de  mes  Con- 
frères :  jérs  omnibus  communis.  Mais^ 
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Voyons  maintenant ,  s'il  vous  plaît: 
quand  j'aurai  mis  le  nez  dans  votre 
tête ,  je  vous  dirai  ce  que  j'en  penfe. 

Quoique  Tom  n'eût  pas  grande 
idée  de  fa  fcience ,  il  foufFrit  pour- 
tiant  que  le  Barbier  vifitât  fa  blef- 
fure  :  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait , 
que  Benjamin  fe  tut ,  en  laiffant 
échapper  un  foupir. 
-  Ne  cherchez  point  à  m'effrayer  , 
lui  dit  Jones  ^  encore  moins  à  me 
flatter  mal-à-propos  ;  dites-moi  fé- 
rieufement ,  ce  que  vous  penfez  de 
mon  état. 

Eft-ce  en  Chirurgien,  ou  en 
^mi^^it  Benjamin^  que  vous  vou- 
lez que  je  réponde  ?  En  ami ,  ré- 
pliqua Jones.  Sçachez  donc  ,  lui  dit 
le  rafeur ,  qu'il  faudroit  beaucoup 
d'art  pour  empêcher  cette  playe 
d'être  guérie  avant  qu'il  foit  trois 
jours.  Voici  une  emplâtre  qui  ne 
vous  coûtera  pas  plus  qu'à  moi  :  fi 
vous  voulez  vous  y  fier  ,  je  ré- 
ponds de  votre  fanté  corps  pour 
corps.  Tom  confentit  à  tout  :  l'em- 
plâtre fut  bientôt  faite ,  &  le  pan- 
fement  terminé, 

E  V 
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Maintenant  ,  s'écria  Benjamin  y 
Je  vais ,  avec  votre  permiffion  ,  re- 
prendre mon  premier  caraftère  : 
mais  il  faut  un  air  de  dignité  aux 
gens  de  notre  efpéce  ,  furtout  dans 
les  opérations ,  fans  quoi  nous  n^cn 
împoferions  jamais.  Vous  ne  fçau- 
riez  croire  ,  combien  l'air'  grave 
ajoute  au  peu  de  poids  ré^l  d'ua 
perfonnage.  Un  Barbier,  fans  que 
la  vanité  en  ibuffre ,  voit  rire  fes 
pratiques  ;  un  Chirurgien  aimeroit 
mieux  les  voir  pleurer. 

Jones  ^  de  plus  en  plus  enchan- 
té du  caradère  de  Benjamin^  crut 
que  l'hiftoire  d'un  femblable  ori- 
ginal pcuvoit  avoir  quelque  chofe 
d'amufant  :  il  le  pria  de  la  lui 
raconter.  Le  Barbier  ,  qui  aimoit 
à  parler,  &  qui  avoit  fes  raifons 
pour  ne  pas  fe  faire  prcfler  en  cet- 
te oCcafion  ,  fe  leva  ,  ferma  la 
porte  de  la  chambre  ^  &  s'étant 
rapproché  de  Jones  avec  \m  air  fé- 

vere. vous   voulez,  dites-vous, 

fçavoîr  mon  hiftoire?  eh  bien  ,  ap- 
prenez donc ,  que  Je  vois  en  vous 
mon  plus   grand   ennemi.    Moi  / 
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dît  Jont^ ,  étonné  de  ce  propos  im- 
prévu 5   moi  votre  ennemi  /  je  ne 

vous  vis  5  je  crois  ,  jamais  / 

Calmez  -  vous  ,  lui  dit  Benjamin  y 
je  ne  fuis  pas  le  vôtre.  Si  vous 
avez  caufé  tous  mes  malheurs , 
vous  étiez  un  enfant  ;  je  ne  (çau^ 
tois  vous  en  vouloir.... Vous  rap- 
peliez-vous  un  certain  Partridge^ 
.qui  eut  l'honneur  de  piffer  pour 
votre  père,  &  dont  ce  titre  a  caufé 
la  ruine  ?  J'en  ai  beaucoup  oui 
parler  5  lui  dit  Joncs  ^  &  je  me  fuis 
toujours  cru  fbn  fils.  Vous  le  voyez  , 
ce  malheureux  Partridge  ^  vous  n'ê- 
tes point  mon  fils.  Ciel ,  qu'en-^ 
tends-je  /  s'écria  Tom  ^  eh  qui  donc 
eft  mon  père  ?  &  comment  fe  peut-il 
qu'un  faux  foupçon  vous  ait  caufé 
tous  les  maux  ,  dont  je  ne  fuis  que 

trop  inflruit  ? Ce  qui  furprend 

k  plus  5  lui  dit  gravement  Benja- 
min y  n'en  eft  fouvent  pas  moins 
vrai.  Mais  5  quoiqu'il  foit  afîez  dans- 
ïa  nature  de  Thomme ,  de  haïr  la 
caufe  y  même  innocente  ,  de  fe^ 
malheurs,  je  iiiis  d'un  tempérament 
différent.  Je  vous  ai  mcmie  aimé  ^, 
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depuis  que  là  noblefle  de  vos  pro^ 
cédés  envers  George  (  le  Garde- 
chafle  )  eft  venue  jnfqu'à  mol  ;  & 
ee  qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans 
notre  rencontre ,  me  perfuade  inti- 
mement ,  que  vous  êtes  né  pour 
réparer  tout  ce  que  j'ai  foufFert  à 
caufe  de  vous.  J'ai  même  fait  trois 
rêves  confécutifs  ,  &  très-fuivis  , 
qui  m'annoncent  une  grande  for- 
time  5  que  je  fuis  réfolu  de  pour- 
fuivre  ,  à  moins  que  vous  n'ayez 
aiTez  de  cruauté  pour  vous  y  op-- 
pofer. 

Je  ferois  charmé  ,  répondit  /i9-- 
nés  ^  d'en  être  l'inftrument ,  &  de: 
pouvoir  vous  rendre  plus  heureux 
que  je  vous  rendis  mlférable.  Je 
n'y  vois  pourtant ,  du  moins  pour 
le  préfent ,  pas  grande  apparence. 
N'importe  ,  difpofez  de  tout  ce  que 
je  puis. 

Je  fuis  content ,  répliqua  Benja^ 
mn  ,  piiifque  je  ne  veux  que  vous 
f.dvre  à  la  guerre.  Que  dis -je? 
co  defir  eft  fi  violent  en  moi,  que 
fi  vous  m'alliez  refufer ,  vous  tue- 
riez d'un  feul  mot  un  Barbier ,  & 
qui  plus  eil  un  Chirurgien. 


37 
Joms  3  après  Tavoir   affiiré    eft^ 

riant,  qu'il  fe  croirolt  trop  cou-" 
pable  envers  le  public ,  employa:^ 
toutes  les  raifons  que  la  prudence  • 
put  lui  fuggérer  pour  détourner  Ben- 
jamin d'un  projet  auffi  chimérique  : 
ion  éloquence  fut  perdue  ;  le  Bar- 
bier, que  nous  appellerons  défor- 
mais Partridge^  infifta  fur  fes  rêves , 
eh  fit  tout  le  détail ,  &  ne  voulut  pas 
démordre  de  fon  deflein.  Notre  Hé-- 
ros^qui  avoit  conçu  de  l'amitié  pour 
lui  y  eut  recours  au  dernier  remède  : 
vous  me  croyez  peut-être,  lui  dit-il, 
en  état  de  vous  faire  aftuellement 
une  efpéce  de  fort?  vous  vous  trom- 
pez, mon  cher  ami,  en  voici  la  preu- 
ve. A  ces  mots  ,  vuidant  fa  bourfe 
fur  la  table ,  &  y  trouvant  à  peine , 
tant  en  or  qu'en  argent ,  la  valeur 
de  dix  Guinécs  ,  il  déclara  à  Par-- 
trigde ,  que  c'étoit  exactement  toute 
fa  fortune. 

Partridgc  ^  dont  les  efpérances 
n'étoient  fondées  que  fur  l'avenir^ 
ne  parut  point  ému  de  la  modicité 
des  finances  de  Jones.  Je  fuis,  dit-il^ 
un  peu  plus  riche  que  vous  :  pre« 


3,^ 

nez  tout  ce  qiie  faî  ;  je  démanché 

pour  toute  grâce,  de  vous  fuK.e 
en  qualité  de  domeftique  ,  nïl  dcfpc-^ 
Ta.ndum  ejl  Teucro  duce ,  &  aiifpicc 
Teucro. 

Mais  l'offre  généreufe  de  Par^ 
tridge  ,  eu  égard  à  l'argent ,  fut  ab- 
loiument  reflifée  par  Jones. 

Il  fiit  délibéré  entr'eux ,  de  partir 
le  lendemain  matin.  La  feule  diffi- 
culté qui  les  retînt  encore  ,  ne  pré- 
Venoit  que  de  la  manière  d'empor- 
ter le  porte-manteau  de  Tom  Jones ^ 
trop  confidérable  pour  ne  pas  exiger 
un  cheval. 

Partridge  propofa  de  ne  fe  char- 
ger que  du  linge  ,  &  de  laifier  tout 
le  reile  chez  lui.  L'expédient  fut 
adopté  ;  &  le  Barbier  quitta  fou 
nouveau  Maître  ,  dans  Tintention 
d'aller  tout  préparer  chez  lui ,  pour 
le  départ  du  lendemain» 
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CHAPITRE     V  L 

Autres  raîfons  ^  qui  jujlificnt  mieux' 
la  conduite  de  PARTRIDGEy 
que  celles  du  Chapitre  précèdent. 

Quoique  Fartridge  fût  le  phiS 
fiiperftitieux  des  mortels  ,  if 
ne  fe  feroit  peut-être  pas  fi  aifë- 
ment  déterminé  à  fuivre  Torn  dans 
fon  expédition  militaire  ^  fi  Tefpoir 
du  butin  ,  à  la  fuite  de  quelque  Ba- 
taille ,  ne  Feùt  pas  violemment 
tQïïté.. 

Ajoutons  à  ceci ,  que  Partridge  ^ 
après  avoir  profondément  réfléchi 
fur  Tniftoire  de  Jones  ,  ne  pouvoit 
concevoir  que  M.  Alworthy  eût 
ainfi  chaiTé  fon  fils ,  car  il  croyoit 
fermement  que  Tom  Tétoit ,  pour 
des  raifons  auffi  légères  que  celles 
dont  on  venoit  de  lui  faire  p^urt. 
Il  avoit  par  conféquent  conclu , 
que  tout  ceci  n'étoit  que  pure  fie- 
îion  y  &:  que  le  libertinage  de  Jones  ^ 


dont  il  avoît  ouï  fouvent  parler; 
étoit  la  feule  caufe  qui  lui  eût  fait 
déferter  la  maifon  paternelle.  Cette 
idée  s'étant  fortifiée  dans  la  tête  du 
Barbier,  il  fentit,  que  s'il  pouvoit 
parvenir  à  difpofer  infenfiblement  ce 
jeune  homme  à  retourner  chez  fon 
père,  ce  feroit  un  fervice  affezfigna- 
lé  pour  calmer  l'ancien  reffentiment 
de  M.  Aln^onhy.  Pouffant  encore 
plus  loin  fes  efpérances ,  le  fpécula- 
tif  Barbier  fe  voyoit  déjà  accueilli , 
récompenfé  &  enrichi  dans  le  Châ-- 
teau  de  fon  ancien  Maître  ;  il  alloit 
enfin  paffer  le  refte  de  fes  jours  en 
paix  au  fein  de  fa  patrie,  qu'il  ai- 
moit  intérieurement  mille  fois  plus 
que  ne  font  certains  déclamateurs 
de  ce  pays  5  qui  femblent  ne  refpi- 
rer  que  cet  unique  fentiment. 

Quant  à  Jones ,  il  fe  croyoit  trop 
convaincu  du  zèle  &  de  l'amitié  de 
Partridge  ,  pour  ofer  foupçonner 
que  le  moindre  motif  d'intérêt  pût 
corrompre  la  pureté  de  fes  inten- 
tions. Né  peu  défiant ,  il  n'étoit  pas 
affez  âgé  pour  l'être  devenu.  Quand 
la  défiance  n'cfl  pas  née  avec  nous^ 
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î'âffe  feul  nous  la  donne. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour  ^ 
le  diligent  Partridgc  parut  à  la  porte 
de  Joncs  y  le  biffac  fur  le  dos,  & 
tout  prêt  à  partir.  Ce  meuble  étoit 
fon  ouvrage  ;  car  il  joignoit  encore 
à  tous  (qs  autres  talens,  celui  d'être 
bon  Tailleur.  Son  linge  étoit  em- 
paqueté ;  il  en  fit  autant  de  celui 
de  Jones ,  &  fortoit  déjà  chargé  des 
nippes  iliperfluës  de  fon  maître, 
qu'il  comptoit  aller  ferrer  chez  lui , 
lorfqu'il  fe  vit  arrêté  tout  court  par 
rHôteife  ,  qui ,  avec  un  petit  com- 
pliment aigre-doux ,  lui  fignifia  que^ 
Tufage  immémorial  de  fon  Hôtel , 
étoit  qu'il  n'en  fortît  jamais  rien , 
que  la  Carte  fût  acquittée. 

Partridge  ^  indigné  de  FafFront^. 
rappella  en  vain  toutes  fes  quali- 
tés ,  &  lâcha  beaucoup  de  latin  : 
l'HôteiTe  5  ferme  fur  l'étiquette  de 
la  maifon, fut  inébranlable.  Il  fallut 
fe  réfoudre  à  payer  ;  &  qui  pis  eft ,, 
à  fe  voir  écorché  tout  vif ,  après 
quoi  nos  deux  voyageurs  parti- 
rent ,  fans  qu'on  daignât  feulement^ 
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s^abalfler  jiifqu'à  leur  fouhaîter  tm 
bon  voyage. 


CHAPITREVIL 

Ou  h  Traducteur  François  parle  faiL 

L 'jouteur  Angîols  \  après  avoir 
condult76)A7&  P artrïd§e.\\\{ç.\^\?i 
Gloccjire  ,  fans  aucune  avanture 
digne  d'être  tranfmife  à  la  pofte- 
rité  5  les  fait  dîner  dans  une  fa- 
meufe  Auberge  ,  dont  l'Hôteffe, 
auffi  aimable  que  polie  ,  fait  un 
très-honnête  accueil  à  M.  Jones  y 
qui  a  même  le  plaifir  de  dîner  avec 
elle.  Deux  autres  Voyageurs  fe 
trouvent  dans  la  même  Hôtellerie. 
L'un  5  efl  ce  même  Procureur  que 
nous  avons  vu ,  dans  le  premier  Vo- 
lume ,  venir  annoncer  à  Jlworthy^ 
malade  alors  ,  la  mort  de  Madame 
Blifil  fa  fœur,  &  qui  étoit  refîé 
trop  peu  de  tems  au  Château ,  pour 
connoître  Tovi  Jones.  Le  nom  de  ce 


45 
Procureur  cù.  Dojrlln^.    L'autrî^ 

perfonnage  ,  eft  un  foit  clifant  Avo- 
cat ,  au  fond  courtier  d'afFaires  , 
tranchant  de  l'important ,  que  le  ha- 
zard  ou  le  beibin  avoit  conduit  quel- 
quefois dans  la  cuifine  de  M.  Alwor- 
thy  ^  fans  avoir  jamais  parlé  au 
Maître  de  la  maifon. 

Ce  dernier  ^  piqué  de  n'être  pas 
affez  accueilli  par  Joncs  ^  qui  ne  fe 
rappelle  pas  de  l'avoir  jamais  vu  ^ 
attend  qu'il  foit  forti  de  table  pour 
le  peindre  des  plus  noires  couleurs  ^ 
&  pour  le  rendre  odieux  à  l'Hô- 
teffe.  Le  Procureur,  qui  malgré  lui- 
même  5  a  pris  quelque  amitié  pour 
Tom ,  tâche  en  vain  de  le  défen- 
dre, en  aflurant  l'HôteiTe  qu'il  n'a 
jamais  oui  parler  qu'en  bien  de  ce 
jeune  homme.  L'autre  affirme  ,  par 
ferment ,  qu'il  n'a  rien  dit  que  de  . 
vrai ,  &  qu'il  n'ait  appris  d'original 
au  Château  de  M.  Aljrorthy ,  d'où  , 
fi  l'on  veut  l'en  croire,  il  ne  fait 
que  de  revenir.  Le  Procureur  relîe 
muet,  ronge  fes  doigts  ,  paye  fon 
écot ,  &  part.  Le  Médifant ,  con« 
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font  de  fa  vlftoire  ,  ne  tarde  pas  à 

en  faire  autant ,  &  laifTe  THôtefle 
très-indifpofée  contre  Joncs  ;  qui, 
rentrant  dans  la  chambre  pour  pren- 
dre du  thé  avec  elle  ,  fe  voit  ré- 
galé d'un  refiis  ,  dont  on  dédaigne 
même  de  lui  dire  la  caufe.  Ce  chan- 
gement d'humeur,  dans  une  femme 
que  Joncs  avoit  trouvée  très-affable 
au  dîner  ,  le  furprend  ,  &  l'offcnfe 
au  point  de  ne  vouloir  pas  refter 
plus  long-tems  chez  elle.  Partridgc  , 
qui  s'y  trouvoit  au  mieux,  objecte 
en  vain  que  la  nuit  eft  prochaine  , 
&  propofe  d'autres  bonnes  raifens 
pour  ne  pas  bazarder  d'aller  plus 
loin  ,  dans  l'oblcurité  ,  &  furtout 
dans  l'hyver.  Son  maître  s'entête; 
paye  l'Hôteffe  ;  &  voilà  nos  deux^ 
Avanturiers  partis. 
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CHAPITRE    V  I  I  L 

%t.  Dialogue    de    JoNES  ^     &  "èc 
P  ART  RI  D  GE. 

IL  étolt  cinq  heures  fonnées ,  (dit 
rAuteur  Anglois ,  en  ftile  beau- 
coup plus  fleuri ,  )  lorfque  nos  deux 
Voyageurs  fortirent  de  Glocejlre; 
la  nuit  n'eut  même  pas  tardée  à 
devenir  très-^noire  ,  ii  la  Lune  dans 
ion  plein  ne  fut  venue  tout-à-coup 
éclairer  rhorifon. 

Tom  ne  marcha  pas  longtems 
fans  jetter  des  regards  de  recon- 
noiffance  fur  cette  belle  &  fecou^ 
table  Plauette ,  &  fans  demander  à 
fon  compagnon  ,  fi  de  fa  vie  il 
avoit  vu  une  foirée  plus  agréable  ? 
Le  bon  Partridge  ^  qui  n'avoit  quit- 
té qu'à  regret  l'abondante  cuifine 
de  Glocejlre  y  étant  trop  occupé  de 
fon  chagrin  pour  fonger  à  lui  re- 
pondre,  notre  Héros  continua  â 


s'étendre  fur  les  louanges  de  la  Lu- 
ne 5  en  répétant  quelques  PafTages 
deMilton  ,  celui  de  tous  les  Poètes 
qui  a  parlé  h  plus  fublimcmcnt  des 
dcuxfiambeaux  Cèle  fies.  Pour  amufer 
le  trifle  Partridge  ,  il    lui   raconta 
même  l'Hiftoire  rapportée  dans  le 
Speciateur ,  de  deux  tendres  amans  , 
(jui  forcés  de  fe  feparer,  etoient 
convenus  de  s'entretenir ,  quoique 
très-éloignés  l'un  de  l'autre  ,  en  re- 
gardant fixement   la  Lune  à  cer- 
taine heure  arrêtée  entr'eux  :  tous 
deux  contens  &  fatisfaits  de  la  pen- 
fée  que  chacun  d'eux  ,  au  moment 
même  ,  envifageoit  le  même  objet. 
De  tels  amans  ,    ajouta  Jones ,  en 
pouffant  un  foupir ,  avoient   fans 
doute  des  cœurs  bien  formés  pour 
fentir  tout  ce  que  l'amour  a  de  fu- 

blime ,  &  de  plus  délicat.  / 

Cela  peut  être,  repondit  Partridgc 
en  murmurant  ;  mais  j'envie  encore 
plus  leur  bonheur ,  s'ils  etoient  in- 
fenfibles  au  froid.  Quant  à  moi ,  je 
fuis  tranfi  ;  &  fi  nous  ne  trouvons 
^bientôt  un  gîte ,  je  crains  parbleu -| 
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cle  perdre  mon  nez   en  route.    Fî 

donc  /  fî  donc ,  encore  un  coup , 
M.  Panridge  ,  lui  dit  Joms  :  Efl-ce 
là  ce  courage  que  vous  me  van- 
tiez hier  ?  quoi ,  nous  allons  cher- 
cher Tennemi  ^  &  le  moindre  froid 
vous  effraye/  Je  deiirerois  ,  il  eft 
vrai ,  pour  ce  moment ,  que  quel- 
que bon  guide  nous  enfeignât  le- 
quel de  ces  chemins  nous  devons 
prendre  :  voijà  ma  feule  inquiétu- 
de.... Oferois-je  vous  donner  un 
confeil  ?  lui  dit  Partridgô  ....  //z- 
tcrdîim  Stultiis  opportiina  loqiâtur .  .  . 
Eh  bien  ,  lequel  choifiriez-vous  ? 
s'écria  Joncs.  Ni  Fun,  ni  Fautre, 
répondit  Partridgc  :  le  feul  chemin 
dont  nous  foyons  fûrs ,  c'eft  celui 
qui  nous  a  conduit  jufqu'ici  ;  en 
allant  bon  train ,  nous  nous  retrou- 
verons en  moins  d'une  heure  à  Glo^ 
ccjirc.  Mais  fi  nous  rifquons  d'aller 
en  avant,  Dieu  fçait  fi  nous  ar- 
riverons quelque  part.  Vous  vous 
trompez  5  répliqua  Jones  ;  prenons 
à  gauche ,  j'apperçois  les  Montagnes 
qu'on  nous  a  dit  n'être  pas  éloi^ 
gnées  de  Worujiu,  Là,  fx  vous  VQU? 
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lez  abfolument  me  quitter  ,  vous  en 
ferez  le  maître  :  à  mon  égard ,  rien 
ne  pourra  me  détourner  de  fuivre 
mon  deflein. 

Partrldoc  ^  fâché  qu'on  le  foup- 
çonnât  d'être  capable  de  fe  rebuter 
li-tôt ,  affura  Joncs  que  l'intérêt  de 
fon  ami  l'avoir  feul  fait  parler  ,  & 
qu'il  étoit  bien  réfolu  de  le  fuivre 
partout. 

Ils  marchèrent  alors  quelques 
inilans ,  fans  fe  rien  dire.  Joncs  lou- 
piroit  ;  &  Pcirtridgc  bien  plus  amè- 
rement encore  ,  quoique  par  un  au- 
tre motif  5  lorfque  notre  Héros  s 'ar- 
rêtant tout  à  coup ,  &  prenant  la 
main  de  Partridgc  :  qui  fçait  ,  lui 
dit-il  ^  mon  ami ,  fi  la  plus  char- 
rnante  des  créatures  n'a  pas  en  cet 
inftant  les  yeux  fixés  fur  cette  mê- 
me Lune  que  je  regarde  avec  tant 
de  plailir  ?  Cela  pourroit  bien 
être  5  répondit  Partridgc  ;  mais  fi 
les  miens  étoient  maintenant  fixés 
fur  un  bon  alloyau ,  le  Diable  pour- 
roit emporter  &  la  Lune  &  les  cor- 
nes 5  avant  que  la  blafarde  arrachât 
de  moi  le   moindre  regard,    Cet^ 
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te  réponfc  eft  bien  crun  Cannibale  î 

s'écria  Jones.  Mais  ,  dis-moi ,  mon 

c\ïcr  Benjamin  :  ne   fiis-tii  jamais 

amoureux  ?  hélas  I  répondir-il  ea 

foupirant , 

Infandum  'Regina  juhet  renovare  ddorem. 

plût  au  Ciel ,  que  ce  malheur  ne  me 
fût  jamais  arrivé  /  tamaitreffe  étoit 
donc  cruelle ,  lui  dit  Joncs?  tu  n'en 
étois  donc  pas  aimé  / 

Jugez-en  ,  Monfieur  ,  lui  dit  Par- 
trïdge^  puifque  la  chienne  ne  m'é- 
pcufa  que  pour  avoir  le  plaifir  de 
me  faire  enrager  plus  à  fon  aife. 
Mais  5  grâce    au   Ciel  ,    elle  n'eft 
plus  ;  &  fi  je  croyois  cp'elle  î\\t  dans 
la  Lune ,  conformément  à  certain 
Livre  que  j'ai  lu  jadis,  je  frémirois 
en  regardant  cet  Aflre ,  de  peur  de 
la  revoir.  Je  voudrois  cependant , 
pour  votre  confolation  ,  que  cette 
belle  planette  devînt  tout  à  coup  wn. 
miroir ,  &  que  votre  chère  Sophie 
fc  trouvât  maintenant  placée  vis- 
à-vis Ah  y  cher  Panridge  ^  s'é-^ 

cria  Joncs  ,  quelle  heureule   peu- 
fée  /  l'imagination  feule   du  plus 
Tome  11^  C 
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tendre  des  Amans    a   pu  la  faire 

naître.  O  mon  ami  /  que  ne  puis-je 
feulement  efpérer  de  la  revoir  un 

jour hélas  /  mon  rêve  étoit 

délicieux  ;  il  s'évanouit  pour  ja- 
mais /...,.  L'excès  de  mon  malheur 
préfent  ne  peut  être  adouci ,  que 
par  l'oubli  de  mon  bonheur  pafîe. 

Eh  pourquoi ,  répondit  Panrid" 
ge  y  pourquoi  défefperer  de  revoir 
Jamais  l'aimable  Sophie  ?  Si  vous 
vouliez  m'en  croire,  non -feule- 
ment vous  pourriez  la  revoir ,  mais 
vous  pourriez  la  poffeder. 

Ah  /  garde-toi ,  lui  dit  Tout  y  de 
réveiller  en  moi  de  pareilles  idées  : 
je  n'ai  déjà  que  trop  combattu  de  fi 
fatals  defirs. 

Ma  foi  5  lui  dit  Partrldgc^  fi  vous 
aimez  non-feulement  fans  efpoir  , 
^ais  fans  defir  de  pofleder  votre 
maîtrefle  ,  votre  amour  eft  d'un 
genre  que  je  ne  fçaurois  définir. 
A  la  bonne  heure ,  lui  dit  Jones  j 

mais,  laiflbns-là  cette  matière • 

dis -moi  pourtant,  quel  étoit  ce 
confeil  que  tu  me  propofois  à  ce 
moment  ? 
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De  nous  en  retourner  à  Gloccf- 
tfe  y  lui  dit  Partridgc;  &  là  ,  je  vous 
dirai  le  refte. 

Je  vous  ai  déjà  inftruit  de  ma  ré- 
folution  5  répondit  Joncs  :  j'apper- 
çois  que  la  vôtre  eft  de  me  quit- 
ter ;  ne  vous  contraignez  plus , 
partez  ,  &  recevez  ccttQ  Guinée , 
comme  un  foible  gage  de  ma  re- 
connoiffance  :  Il  feroit  injufte  que 
je  vous  forçaffe  d'aller  plus  loin  ; 
&,  pour  vous  parler  vrai  ,  mon 
iéul  projet,  mon  feul  defir  efl  d'af- 
fronter une  mort  glorîeufe ,  en  fer- 
vant  ma  Patrie. 

Partridgc  ,  attendri  par  la  beauté 
des  fentimens  de  Tom ,  &  fentant 
l'inutilité  de  fes  efforts  pour  le  dé- 
tourner de  fa  réfolution  ,  crût  qu'if 
convenoit  de  fe  taire ,  ou  de  l'ap- 
paifer  par  des  promefles  réitérées 
d'un  attachement  éternel. 
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CHAPITRE     IX. 

Etrange  Avanturc. 

NOs  Voyageurs  achevoicnt  à 
peine  ce  dialogue ,  qu'ils  ar- 
rivèrent au  pied  d'une  montagne 
extrêmement  efcarpée.  Là  ,  Jonc.s 
s'arrêtant  tout-à-coup,  &  levant  la 
tête,  garda  quelques  inftans  le  filen- 
ce.  Enfin,  le  retournant  vers  Ion 
ami  Partridge  ,  je  ferois,  dit-il ,  tente 
de  monter  au  fommet  de  cette  mon- 
tagne ;  la  vue,  y  doit  être  char- 
mante, par  ce  beau  clair  de  Lune, 
&  furtout  pour  quelqu'un  qui  aihie 
à  s'entretenir  dans  fes  idées  mélan- 
coliques. A  la  bonne  heure  ,  ré- 
pondit Partridge  :  mais  ^  ii  la  cime 
de  ce  mont  eit  propre  à  procurer 
des  idées  triftes ,  j'imagine  par  la 
même  raifon  que  cette  vallée  doit 
en  produire  d'agréables  ;  ainfi  trou- 
vez bon  que  j'y  refte.  Il  fait  déjà 
affez  froid  ici ,  fans  rifquer  d'aller 
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nous  morfondre  là-haut  :  cherchons 

pkitôt  quelque  trou  ,  où  nous  pulf- 
fîons  nous  réfugier  ,  &  reprendre 
des  forces A  vous  permis  ,  ré- 
pliqua Tom  ^  placez -vous  feule- 
ment à  portée  de  ma  voix  ,  &  j'au- 
rai foin  de  vous  appeller  à  mon 
retour. 

Je  me  flatte  ,  Monfieur ,  lui  dit 
Panridge ,  que  depuis  quelques  mo- 
mens ,  vous  ne  vous  avifez  pas 
d'extravaguer  ?  Pardonnez  -  moi , 
répondit  Joncs ,  fi  l'envie  de  mon- 
ter jufques  là-haut  eft  une  extra- 
vagance. Mais  5  puifque  vous  avez . 
fi  froid  5  je  voudrois  que  vous  ref- 
taflîez  ici  :  je  ferai  fûrement  à  vous , 

avant  qu'il  foit  une  heure non 

pas,  s'il  vous  plaît  /  s'écria  Par-^ 
tridge  ^  qui ,  à  fa  poltronnerie  na-^ 
turelle,  joignoit  encore  la  crainte 
des  Efprits  ;  j'ai  fait  ferment ,  quel- 
que part  que  vous  alliez  ,  de  ne  ja- 
mais abandonner  mon  Maître  & 
mon  Ami. 

En  difcourant  ainfi,  Panridge  ap- 
percevoit ,  à  travers  les  arbres ,  une 
lumière  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  éloi- 
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gnée.   Ravi  de  cette  découverte  ; 

ah  ,  Monfieur  ,  s'écrla-t-ll ,  le  Ciel 
exauce  enfin  mes  vœux  /  je  vois 
une  maifon  ,  peut-être  môme  efl- 
ce  une  Hôtellerie  !  fi  vous  avez 
pitié  de  moi ,  ainfi  que  de  vous-mê- 
me ,  ne  méprifons  pas  les  faveurs  de 
la  Providence.  Quiconque  habite 
ces  affreux  déferts  ,  pour  peu  qu'il 
ibit  Chrétien  ,  ne  peut  refufer  un 
petit  coin  de  chambre  à  des  mal- 
heureux tels  que  nous.  Tom  ne  put 
pour  cette  fois  réfifler  aux  pref- 
îantes  infiances  de  Partridgc  ,  & 
tous  les  deux  dirigèrent  leurs  pas 
vers  l'endroit  d'où  partoit  la  lu- 
mière. 

Ils  trouvèrent  bientôt  la  porte 
d'une  efpece  d'hermitage  ,  oîi  Joncs 
frappa  ,  &  appella  plufieurs  fois  ^ 
fans  que  perfonne  répondit.  Par- 
tridgc 5  dont  la  tête  n'étoit  farcie 
que  de  revenans ,  de  lutins  ,  &  de 
iorciers ,  trembla  bientôt  de  tous 
fes  membres  ,  &  commençoit  à  in- 
voquer toute  la  Cour  Celcfle  \  lorf- 
qu'au  redoublement  des  cris  de  Jo- 
ms  j  imc  vieille  femme  ,  montrant 
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fa  tête  par  la  lucarne  d'un  grenier  , 
leur  demanda  d'une  voix  tremblan- 
te &  caffée,  qui  ils  étoient?  &  ce 
qu'ils  prétendoient  d'elle  ?......  Ce 

font  deux  Voyageurs  égarés ,  & 
demi-morts  de  froid,  répondit  Tom  , 
qui  ne  vous  demandent  rien  qu'un 
azile,  &  du  feu.  Qui  que  vous  foyez, 
répliqua  la  vieille  ,  vous  n'avez 
point  d'affaires  ici  ,  &  furtout  à 
cette  heure  :  ne  vous  flattez  donc 
pas  que  je  defcende. 

Partrldgc  y  que  le  fon  d'une  voix 
humaine  avoit  un  peu  raffuré  ,  de- 
vint tout-à-coup  éloquent  :  il  exa- 
géra patétiquement  fes  fouffran- 
ces  5  &  le  danger  où  il  étoit  de  per- 
dre la  vie^ainfique  fon  Compagnon, 
fi  la  vieille  avoit  la  cruauté  de  ne 
pas  s'attendrir.  Il  ajouta  même  ,  que 
la  perfohne  ,  avec  qui  il  s'étoit  éga- 
ré 5  étoit  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Province  ;  &  n'oublia 
enfin ,  que  le  feul  argument  ca- 
pable de  toucherl'inéxorable  vieille, 
Tom  parla  beaucoup  moins  :  mais 
l'offre  d'un  demi-écu ,  jointe  à  fa 
figure  5  que  la  fernme  avoit  eu  le 
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tems  de  parcourir  au   clair  de  la 
Lune  5  &  qui  ne  relTembloit  pas  du 
tout  à  celle  d'un  voleur  ,  diffiperent 
toutes  fes  craintes  ,  &  la  détermi- 
nèrent enfin  à  leur  ouvrir  la  porte. 
Ils  tio  avèrent  bon  feu  ;  &  Par  tria- 
ge ,  au  comble  de  fa  joye  ,  n'eut 
rien  de  plus  prefTé  que  d'y  courir. 
Mais  il  étoit  à  peine  réchauffe  ,  que 
les  m.êmes  idées  qui  dominoient  tou* 
Jours  dans  fa  têi:e  y  vinrent  la  trou- 
bler de  nouveau. 

Il  ne  croyoit  à  aucun  article  du 
Décalogue  avec  une  foi  plus  vive , 
qu'il  ne  croyoit  aux  enchantemens , 
&  aux  fortiléges  ;  &  le  Ledeur  ne 
peut  imaginer  ime  figure  plus  pro* 
pre  à  infpirer  de   pareilles  idées, 
que  celle  de  la  vieille  femme  qui 
fe  tenoit  alors    debout  devant   le 
timide  Partridge.    C'étoit    le   vrai 
pendant  de  la  forciere  fi  énergique- 
ment  peinte  par  Otjray  ,  dans  fa 
Tragédie  de  X Orpheline  ;  une  fem- 
me 5  en  un  mot ,  qui  fans  être  in- 
terrogée ,  eut  été  pendue  de  plein 
vol ,  fous  le  règne  du  Roi  Jacqiie^ 
Premier^ 
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D'autres  cîrconftances  ,  égale- 
ment graves ,  s'élevoient  en  foule 
pour  confirmer  le  pauvre  Partridgc 
dans  fon  opinion.  Le  genre  de  vie 
de  cette  femme ,  qui ,  à  ce  qu'il 
croyoit ,  demeuroit  feule  en  un  lieu 
fi  défert  ;  une  maifon,  dont  les  de- 
hors paroiffoient  encore  trop  bons 
pour  elle  ^^&c  dont  îe  dedans  étoit 
d'une  propreté  &  d'une  magnificen- 
ce furprenante  ;  tout  cela  lui  fem- 
bloit  fi  peu  naturel ,  que  le  Diable 
devoit  nécefiTairement  y  avoir  quel- 
que part. 

Joncs  lui-même  n'étoit  pas  peii 
furpris  de  ce  qu'il  voyoit  :  car, 
indépendamment  de  la  richefiTe  re- 
cherchée des  meubles ,  chaque  coin 
de  l'appartement  ofFroit  aux  yeux 
des  raretés  dignes  d'occuper  les  re- 
gards des  plus  fins  connoififeurs. 
Tandis  que  notre  ami  Tom  étoit 
tranquillement  occupé  à  regarder 
toutes  ces  curiofités  ,  &  que  Par^ 
tridge ,  en  fe  grillant  auprès  du  feu ,, 
trembloit  de  tous  fes  membres ,  fans^ 
ofer  jetter  les  yeux  fur  la  vieille  :^ 
'j'efpere  ^  Meffieurs ,  leur  dit-elle^ 

G  V 
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i^tie  vous  voudrez  bien  vous  hâter 

de  repartir  ;  j'attends  dans  le  mo- 
ment mon  Maître ,  &  je  ne  voudrois 
pas,  pour  le  double  de  ce  que  j'ai 
reçu  de  vous ,  qu'il  vous  rencontrât 
ici.  Vous  avez  donc  un  Maître  ,  lui 
dit  Joncs  ?  Pardon,  ma  bonne  fem- 
me ;  j'avois  peine ,  en  effet ,  à  vous 
croire  maîtrefle  d'une  m^jifon  où  je 
vois  tant  de  belles  chofes.  Ah^  Mon- 
fieur  !  s'écria-t'elle  ,  fi  la  vingtième 
partie  de  leur  valeur  ëtoit  à  moi,  je 

me  croirois.trop  riche Mais  ,  en 

core  un  coup ,  ne  reliez  pas  plus 
long-tems  ici  ;  il  va  certainement 
arriver  dans  la  minute  ! ...  Qu'ap- 
prehendez-vous  donc  ?  interrompit 
notre  Héros ,  pourra-t'il  condam- 
ner un  afte  d'humanité  aufîi  louable 
que  le  vôtre?  hélas,  dit- elle,  c'eil 
un  homme  bien  étrange  i  il  ne  ref- 
femble  en  rien  aux  autres  ;  il  n'en 
veut  fréquenter  aucun  ,  il  les  dé- 
tefte  tous  ;  il  ne  fort  prefque  point , 
&  ne  va  jamais  que  la  nuit ,  de  peur 
d'en  rencontrer.  Mais ,  on  craint 
également  de  le  voir,  car  fon  afpeit 
feul  fuflit  pour  effrayer  quiconque 
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ne  Ta  point  vu.  On  Tappelle ,  dans 

le  pays  ,  riiomme  do.  la  rnontagne  , 
parce  qu'il  s^  promené  volontiers 
la  nuit  ;  &  le  Diable  même  n'eil 
pas  plus  reclouté  par  le  peuple.... 
ah  ,  que  je  crains  fa  ftireur,  s'il  faut 
qu'il  vous  rencontre  ici  ! 

Partons ,  Monfxeur ,  dit  Partridgc 
à  Jones  ^  d'une  voix  entrecoupée  , 
je  n'eus  jamais  plus  chaud  de  ma 
vie  :  me  voilà  prêt  à  vous  fuivre  ; 
n'irritons  pas  le  Maître  de  cette 
bonne  femme  ;   elle   pourroit  s'en 

reffentir,  & croyez-moi.  Mon- 

iîeur,  partons la  nuit  eft  admi- 
rable !  voyez-vous  ces  pifto- 

iets,  le  long  de  la  cheminée  ?,.,.. 
ils  font  chargés  ,  fans  doute.. ,...& 

qui  fçait  ! ne  crains  rien  ,  lui 

dit  Joncs  ^  en  le  regardant  de  tra- 
vers :   je  te  garantis  de  tout  dan- 

ger Oh  5  quant  à  ce ,  interrom- 

pit  la  vieille ,  il  n'a  jamais  fait  de 
mal  à  perfonne  :  s'il  a  des  armes  ^ 
c'eiî  pour  fa  fureté  ;  cette  maifon 
a  déjà  fouienu  plus  d'un  fiége  ;  & 
depuis  quelques  nuits  ^  nous  avons 
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crà  entendre  des  voleurs.  Quant  à 
moi  9  je  ne  conçois  pas  comment 
il  n'a  pas  encore  été  afTaffiné ,  dans 
quelqu'une  de  fes  promenades  noc- 
turnes. Il  ne  le  doit  fans  doute  qu'à 
la  crainte  qu'il  a  répandue  dans 
l'efprit  du  Peuple  ,  &  au  peu  d'ap- 
parence qu'il  vaille  la  peine  d'être 
volé. 

J'aurois  crû  ,  lui  dit  Tom  ,  à  la^ 
vue  de  toutes  les  raretés  qui  or- 
nent cet  appartement ,  que  votre 
Maître   étoit  un  Voyageur.    Aufîi 
l'a-t'il  été  5  répondit  la  vieille  Gou- 
vernante y  &  même  très-fameux  : 
il  eft  peu  d'hommes  plus  fçavans 
que  lui  ;  &  je  foupçonne  ,  qu'il  n'a 
pas  été  heureux  en  amour.  Mais , 
quel  que  foit  la  caufe  du  genre  de 
vie  qu'il  a   choifi  ^  il  eft  certain ,. 
que  depuis  trente  ans  paffés  que  je 
le  fers ,  il  n'a  peut-être  pas  dit  qua- 
tre mots  à  perfonne. 

Le  plaifir  de  parler^avoit  fait  ou- 
blier à  la  bonne  femme  ,  que  fon. 
Maitre  pouvoit  arriver  à  chaque 
inûant  ;  &  celui  de  s'entretenir  d'ua 


Iiomme  au/îî  extraordinaire,  rendort 
Joncs  aufïi  fertile  en  queflion  ^  que 
Partridgc  en  bonnes  railons  pour 
décamper  au  plutôt  ,  lorfque  la 
vieille  pâliffant  tout-à-coup ,  s'écria 
qu'elle  entendoit  le  fignal  de  fon: 
Maitre  !  Au  même  inftant ,  une  au- 
tre voix  fe  fît  entendre  au  dehors  ^ 
répétant  à  grands  cris  :  Allons , 
vieux  coquin  ^  oà  ejl  ton  argent  ?' 
montre-nous  ton  trcfor  ^  traître  .  ou  je 

te  brûle  la  cervelle! 

Grand  Dieu  !  s'écria  la  vieille ,. 
c'eft  fùrement  quelque  fcélerat  qui 
vient  d'attaquer  mon  Maitre hé- 
las 5  que  faire  !  ô  Dieu,  que  vais- 

[e  devenir  ? Que  faire  ?  s'écria 

Jones  :  ces  piftolets  font-ils  char- 
gés ?  hélas  5  hélas  ,  non  Monfieur..,. 
au  nom  du  Ciel ,  ne  nous  mafla- 
crez  point  ?  (  la  bonne  femme  n'a- 
voit  point  alors  meilleure  opinion 
de  ceux  du  dedans  ,  que  de  ceux: 
du  dehors.  )  Tom  ne  daigna  pas> 
lui  répondre  ;  mais  s'étant  iaifi  d'un 
vieux  fabre  très-large ,  qui  pendoit 
al  la  tapiflerie^Ji  vola  au  fecours* 


au  Solitaire ,  qu'il  trouva  terraffë 
par  deux  hommes ,  aufquels  il  de- 
mandoit  la  vie.  Tom  ne  leur  fît  au- 
cunes queftions  ;  mais  il  travailla 
û  vivement  fur  eux  avec  (on  re- 
doutable cimeterre ,  que  les  voleurs 
étourdis  d'une  fortie  qu'ils  n'a- 
voient  point  prévue  ,  fe  hâtèrent 
de  lâcher  prife ,  &  de  fe  fauver , 
en  roulant, en  bas  de  la  montagne, 

Jc/zes  y  après  les  avoir  recon- 
duits quelques  pas ,  revint  au  vieux 
Solitaire ,  qu'il  trouva  de  fon  long 
étendu ,  prefque  fans  fentiment  ;  & 
qu'il  fit  revenir  ,  en  lui  marquant 
toute  la  part  qu'il  prenoit  à  fon 
malheur,  au  cas  qu'il  fût  aufïi  blefïé 
qu'on  pouvoit  le  penfer. 

L'homme  de  la  montagne  ouvrit 
les  yeux  ,  fixa  quelques  inilans  Jo^ 

nés  y  &  s'écria  ,  en  foupirant 

Non ,  Monfieur ,  non  ,  mes  blefîu- 
res  font  peu  de  chofe  ;   je  rends 

grâce  à  votre  pitié j'apperçois  , 

Monfieur ,  lui  dit  Tom  y  que  vous 
n'êtes  pas  fans  quelque  appréhen- 
fion  fur  le  compte  de  ceux  mêmes 
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qui  ont  eu  le  bonheur  de  vous  être 

de  quelque  Iccours  ;  je  ne  puis  mô- 
me abfolument  condamner  vos  fou- 
pçons,  RaiTurez-vous  pourtant  ; 
vous  ne  voyez  ici  que  des  amis  , 
charmés  d'avoir  été  aiTez  heureux 
pour  vous  défendre.  Nous  nous 
étions  égarés  dans  ces  Bois  :  le 
froid  de  la  nuit  nous  avoit  forcés  de 
chercher  à  nous  réchauffer  chez 
vous  ;  &  nous  allions  partir  ,  lorf- 
que  vos  cris  nous  ont  fait  voler  à 
votre  défenfe.  Voilà  votre  arme  , 
Monfieur  ;  ç'eft  pour  vous  fcrvir 
que  je  m'en  étois  emparé  ,  je  n'en 
ai  plus  befoin  ,  daignez  ^  je  vous 
prie  ,  la  reprendre. 

Le  bon  vieillard  ,  après  avoir  re- 
pris fon  fabre  teint  du  fang  de  fes 
ennemis ,  jettant  un  regard  de  fur- 
prife  &  d'admiration  fur  notre  Hé- 
ros ,  pouffa  un  long  foupir  ^  & 
s'écria  ,  pardon  !  pardon  ^  jeune 
étranger  !  je  ne  fus  pas  toujours  fi 
défiant  5  &  je  ne  fus  jamais  ingrat. 
Rendez  donc  grâce  au  Ciel  ^  lui 
dit  Joms  ;  c'ell  fa  Providence  feule 
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qiiî  vous  a  fauve.  Quant  à  moî; 

vous  ne  me  devez  rien  :  l'huma- 
nité voulolt  que  je  vous  fecouruffe  ; 
j'euffe  fait  pour  tout  autre  ,  ce  que 
j'ai  fait  pour  vous. 

Souffrez  que  je  vous  envifage  un 
peu  mieux ,  lui  dit  le  vieux  Soli- 
taire ! Vous  êtes  donc  une  créa- 
ture humaine  ! Oui,  je  com- 
mence à  fentir  que  cela  peut  être. 
Venez ,  entrez  dans  ma  chaumiè- 
re :  c'eft  à  vous  que  je  dois  la  vie.- 
La  vieille  femme  étoit  partagée" 
entre  la  crainte  que  lui  infpiroit 
fon  Maitre ,  &  celle  qu'elle  reflén- 
toit  pour  lui  :  Partridge  étoit ,  s'il 
eft  poffible  5  encore  plus  effrayé. 
L'une  cependant ,  lorfqu'elle  vit 
le  vieux  Solitaire  faire  à  Jones  un 
accueil  gracieux  ,  commença  à  fe 
raffurer  :  mais  Partridgc  ,  au  con- 
traire 5  n'eut  pas  plutôt  jette  les 
yeux  fur  l'étrange  habillement  de 
cet  homme  ,  que  fa  terreur  ne  con- 
nut plus  de  bornes. 

A  dire  le  vrai ,  la  première  vue' 
de  ce  perfonnage  aviroit  eu  drc^ 


cle  troubler  une  ame  plus  ferme. 
Figurez -vous  une  taille  fort  au- 
deffus  de  l'ordinaire ,  une  barbe 
blanche ,  longue  &  cpalffe  ,  Tair 
auffi  auilère  que  décrépît  ;  le  tout 
enveloppé  d'une  peau  d'âne  taillc^e 
grofTiérement  en  forme  fimarre  ,  & 
la  tête  couverte  d'un  énorme  bon- 
net d'ojrs  :  tel  étoit  notre  Her- 
mite. 

Je  crains  fort ,  Meilleurs  ,  leur 
dit-il ,  dès  qu'ils  fiirent  entrés  chez 
lui,  de  n'avoir  rien  à  vous  préfen- 
ter  maintenant  qui  foit  digne  de 
vous  ;  mes  provifions  font  médio- 
cres ,  &  journalières.  Je  ne  puis 
vous  offrir  qu'une  goutte  d'excel- 
lente eau-de-vie  ,  que  je  conferve 
foigneufement  depuis  trente  ans. 
Tom  fe  difpenfa  poliment  d'en 
boire  ;  &  la  douceur  de  fon  ca- 
raftére  ayant  achevé  d'établir  la 
confiance  dans  l'efprit  de  fon  Hô- 
te ,  le  Solitaire  lui  demanda  par 
quel  hazard  un  homme  du  rang 
dont  il  paroiflbit  être  ,  fe  trouvoit 
égaré  à  pareille  heure,  &  à  pied> 
dans  des  lieux  û  défeits  > 
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Les  apparences  font  fouvent  trom- 
peufes  5  répondit  Joms  :  je  ne  fuis 
pas  plus  ce  que  vous  me  croyez  , 
que  |e  ne  fuis  en  état  de  vous  dire 
où  je  vais  maintenant. 

Qui  que  vous  foyez  ,  &  quel- 
ques foient  vos  defleins  ,  lui  dit  le 
vieil  Hermite  ,  je  ne  fuis  pas  moins 
hors  d'état  de  jamais  reconnoître 
à  mon  gré  tout  ce  que  je  vous 
dois. 

Encore  un  coup ,  répliqua  Tom , 
vous  ne  me  devez  rien.  Que  peut- 
on  mériter  en  bazardant  pour  le 
jfervice  d'autrui ,  un  bien  que  Ton 
n^eftime  pas  ?  rien  n'ell  à  mes  yeux 
fiméprifable  que  la  vie. 

Je  fuis  fâcbé  ,  jeune  bomme  ,  ré- 
pondit rinconnu  ,  qu'à  l'âge  où 
vous  êtes ,  vous  ayez  quelques  rai- 
fons  pour  vous  croire  fi  malbeu- 
reux. 

Je  le  fuis ,  je  le  fuis  en  effet , 
Monfieur  ^  s'écria  Jojics  ^  &  per- 
fonnenele  fut  jamais  davantage!.... 
C'eft  fans  doute  un  ami ,  répliqua 
l'autre  ^  c'cfl  peut  -  être  une  mai- 
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treffe ,  qui  caufe  vos  regrets  ^ 

Ah  !  quels  mots  ofez-vous  pro- 
noncer, lui  dit  en  fouplrant  notre 
Héros  ?  un  feul  des  deux  fufîit  pour 
brifer  un  cœur  auflî  fenfible  que  le 
mien 

J'ai  tort ,  en  ce  cas  ,  interrompit 
promptement  le  vieillard  :  pardon  , 
Il  ma  curiofité  ,  fans  doute  indif- 
crette ,  m'a  fait  peut-être  bazarder 
de  vous  déplaire.  Hélas  ,  je  ne  fçau- 
rois  vous  condamner  ,  s'écria  /o- 
ncs!  je  vais  peut-être  rifquer  de  vous 
déplaire  auflî. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  depuis  mon 
arrivée  en  ces  lieux ,  votre  genre 
de  vie ,  les  raifons  peu  communes 
qui  ont  pu  vous  déterminer  a  Fem-* 
braffer,  la  crainte  que  d'étranges 
malheurs  n'en  ayent  été  la  caule, 
les  bontés  que  vous  daignez  me 
témoigner  ,  &  les  fentlmens  que  je 
me  fens  pour  vous ,  tout  me  force 
&  m'enhardit  à  vous  fupplier  de 
pardonner  à  ma  propre  curiofité. 

Ici  le  vieil  Hermite  foupira  en- 
core 5  &  fe  tut  pendant  quelques 
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momens  ;  de- là  regardant  Joncs  , 
avec  douceur  :  j'ai  lu  ,  dit-il ,  jadis, 
qu'une  belle  phifionomie  ctoit  pour 
celui  qui  la  porte  une  lettre  de  re- 
commandation ;  &  en  ca  cas  ,  per- 
sonne ne  fut  jamais  mieux  recom- 
mandé que  vous.  Je  me  croirois 
pourtant  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes ,  fi  ce  fentiment  feul  com- 
mandoit  maintenant  à  mon  cœur; 
&  la  plus  grande  de  mes  peines ,  eft 
de  ne  pouvoir  vous  prouver  ,  que 
par  des  paroles ,  toute  la  vivacité 
de  ma  reconnoiiîance.  Si  l'hiftoire 
d'un  malheureux,  vous  paroît  digne 
d'exciter  votre  curiofité  ,  je  mis 
prêt  à  la  Satisfaire;  &  avec  d'au- 
tant moins  de  répugnance  ^  que  je 
n'entrevois  que  trop  une  efpece  de 
parité  dans  nos  fortunes ,  qui  ajoute 
la  pitié  la  plus  tendre  aux  ientimens 
d'eflime  que  j'ai  fi  juftement  conçus 
pour  vous. 

Après  quelques  complimens  de 
part  &  d'autre  ,  le  Solitaire  alloit 
com.mencer  fon  hiftoire  ,  lorfqu'il 
fut  interrompu  par  Partridge  ^  qui 
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revenu  de  fes  terreurs  ,  crut ,  pour 
ie  rétablir  entièrement  ^  devoir  fai- 
re quelque  mention  de  cette  eau- 
de-vie  de  trente  ans  ,  û  vantée  Tinf- 
tant  auparavant  par  (on  Hôte.  Il 
s'jen  laiffa  patiemment  verfer  ra- 
{ade  ;  après  quoi ,  THermite  com- 
mença ainli  THiftoire  de  fa  vie. 


CHAPITREX. 

Hifioirc   DE    l'Homme    de    la 
Montagne. 

JE  fuis  né  en  1658.  dans  un 
Village ,  du  Comté  de  Sommer^ 
fa.  Mon  père  étoit ,  ce  qu'on  ap- 
pelle un  bon  Gentilhomme  Fer- 
mier. Il  avoit ,  en  propriété ,  un  pe- 
tit bien  d'environ  300  livres  iler- 
lin  de  revenu ,  &  en  avoit  pris  un 
autre  à  ferme  à  peu  près  de  même 
valeur.  Sa  prudence  &  fon  œcono- 
mie  ,  l'euffent  mis  en  état  de  vivre 
avec  beaucoup  d'aifance  ,  s'il  n'a-^ 
voit  pas  eu  une  méchante  femme  jj 
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qu^ll  fe  vît  enfin  forcé  de  confiner 

prefqiie  totalement  dans  fa  maifon , 
plutôt  que  de  rifquer  à  fe  voir  rui- 
ner en  peu  de  rems  par  fes  extra- 
vagances, s'il  lui  eût  laiffé  le  chmap 
libre. 

II  eut  pourtr.nt  de  cette  moderne 
Xantïppc  ^  (  c'étoit  auiïî  le  nom  de 
la  femme  de  Socrau  ,   interrompit 

Partridgc )  il  en  eut,  dis-je  , 

deux  fils ,  dont  j'étois  le  plus  jeune. 
Le  plus  cher  defir  de  mon  père  , 
ëtoit  de  nous  donner  une  bonne 
éducation  ;  mais  mon  aine  ,  qui 
malheureufenient  pour  lui ,  étoit  le 
bijou  de  ma  mère  ,  fe  piqua  tou- 
jours de  ne  vouloir  rien  apprendre  ; 
de  façon  qu'après  avoir  paffé  fans 
fruits  cinq  ou  îix  années  à  l'Ecole , 
mon  père ,  averti  par  le  maître  de 
l'incapacité  volontaire  du  difciple  , 
fevit  forcé  de  le  retirer  des  mains 
d'un  très -bon  Précepteur  ,  qu'il 
plaifoit  à  ma  mère  d'appeller  le  ty- 
ran de  fonfils. 

Oh  !  que  j'ai  connu  de  ces  meres,^ 
s'écria  Partridgc  ,  &  qu'elles  m'ont 
fait  enrager  !  de  tels  parens  font 
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plus  dignes  de  chcltinient ,  que  leurs 
enfans  mêmes.  Joms  reprocha  un 
peu  aî^rement  au  Pédagogue  fon 
intempérance  de  langue  ;  &  le  So- 
litaire continua  ainfi. 

Me  t  frère -5  donc  ,  dès  l'âge  de 
quinze  7ss  ,  renonça  à  toute  efpece 
de  fciences  :  il  fe  borna  à  fon  fufil 
&  à  fon  chien  ;  &  parvint  bientôt 
au  fubiime  degré  de  tuer  auiîî  adroi- 
tement un  lièvre  au  gite  ,  qu'une 
corneille  en  Talr  :  grand  fujet  d'ad^ 
miration  pour  les  payfans  de  notre 
Village  5  &  de  fatisfaction  pour  ma 
mère  ! 

Le  fort  de  mon  frère  me  parut 
d'abord  bien  plus  gracieux  que  le 
mien  :  il  étoit  libre  ,  &  j'étois  fous 
la  férule  ;  mais  je  changeai  bien-^ 
tôt  d'^ivis.  A  force  de  travailler  ^ 
le  travail  me  devint  aifé ,  il  me  de- 
vint même  agréable  au  point ,  que 
les  jours  de  fête  &  de  congé  étoient 
poiu"  moi  des  jours  d'ennui.  Ma 
mère  ,  qui  s'en  apperçut ,  &  qui 
avoit  le  défagrément  d'entendrevan- 
ter  mon  application  &  mes  progrès 
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par  tous  les  Gentilshommes  du  can- 
ton ^  ne  tarda  pas  à  craindre  que 
mon  père  ne  vînt  à  m'aimer  trop. 
Elle  prévint  cet  inconvénient ,  qui 
croifoit  fes  defleins  par  rapport  à 
mon  frère ,  en  me  rendant  la  mai- 
fon  paternelle  fi  odieufe  ,  que  Je 
demandai  à  aller  à  Oxford ,  où  je 
continuai  utilement  mes  études , 
jufqu'au  moment ,  où  l'accident  le 
plus  fatal  5  en  mettant  fin  à  mes 
travaux  littéraires ,  devint  la  fource 
de  tous  les  malheurs  de  ma  vie. 

Nous  avions,  dans  notre  Collège, 
un  jeune  Gentilhomme  ,  nommé 
Sir  George  Gresham  ^  propriétaire 
d'un  très  -  gros  bien  ,  qui  par  le 
teftament  de  fon  père  ,  n'en  pou- 
voit  librement  diljpofer  qu'à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans.  Mais  qui  ^  par 
la  facilité  de  fes  tuteurs,  fe  trou- 
voit  en  état  de  faire  une  dépcnfe 
affez  confidérable. 

A  travers  toutes  les  mauvaifes 
inclinations  que  ce  jeune  homme 
avoit  reçues  de  la  Nature ,  il  en 
a  voit  une  que  je  puis ,  fans  rien  ou- 
trer, 
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trer ,  appeller  diabolique.  Son  fu- 

prême  plaifir  étoit  de  ruiner  tous 
les  jeunes  gens  d'une  fortune  infé- 
rieure à  la  fienne ,  en  les  entrai- 
nant  infenfiblement  dans  des  dé- 
penfes  aufquelles  leurs  facultés  ne 
pouvoient  longtems  fubvenir.  Plus 
fa  viâime  étoit  eftimée  dans  l'Uni- 
verfité ,  foit  par  les  mœurs  ,  par 
la  fcience ,  ou  par  l'attachement  à 
l'étude  5  plus  le  traître  étoit  en- 
chanté de  triompher  de  fa  perte. 

Mon  mau  vaisfort  voulut^que  Je 
me  trouvaffe  en  liaifon  avec  lui  : 
ma  petite  réputation  s'étoit  trop 
étendue  dans  Oxford  ^  pour  qu'il 
ne  me  crût  pas  un  objet  digne  de 
fes  attentions  ;  aufli  ne  négligea-t-il 
aucune  des  avances  capables  de 
lui  concilier  mon  amitié  :  &  mon 
propre  penchant  concourut  bien- 

.^tôt  au  fuccès  de  {qs  mauvais  def-. 

.  feins  ;  car ,  quoique  j'aimaffe  paf- 

fionnément  l'Etude  ,  je  commen- 

çois  à  envifager  déjà  d'autres  plai- 

.  firs  ,  que  je  préfumois  devoir  être 

.  plus  doux.    J'étois  vif ,  plein  de 

'    feu ,  un  peu  fier ,  &  mon  cœiu: 
Tome.  //.  D 
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palpîtolt  toujours  à  la  vue  d'une 
femme. 

Je  ne  fus  pas  fitôt  des  amis  de  Sîr 
George  y  que  je  partageai  fes  plai- 
firs.  Auflî  vain  fur  cette  nouvelle 
fcène ,  que  je  l'ëtois  fur  l'autre  ,  je 
me  ferois  cru  deshonoré  d'y  jouer 
les  féconds  rôles  ;  &  j'excellai  fi 
fort  dans  les  premiers ,  que  jamais 
débauché  ^Oxford  ne  fe  fit  un 
nom  fi  célèbre.  Sir  George  même, 
aux  yeux  de  l'Univerfité ,  ne  paffa 
bientôt  plus  que  pour  mon  difci- 
pie  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  force  de 
proteôions  &  de  promefTes ,  que 
j'évitai  la  honte  d'être  enfin  chafTé 
du  Collège. 

Vous  croirez  aifément  ,  Mon- 
fieur ,  que  ce  nouveau  train  de  vie 
étoit  abfolument  incompatible  avec 
de  nouveaux  progrès  dans  les  fcien- 
ces  ;  &  que  plus  je  m'attachois  au 
plaifir  5  moins  je  m'appliquois  à  l'é- 
tude :  mais  ce  ne  fut  pas  tout. 

Mes  dépenfes  étoient  parvenues 
à  excéder  ,  non-feulement  la  rente 
qui  m'étoit  aflignée,  mais  encore 
les  fupplémens  que  j'arrachois  de 
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.«non  pauvre  père ,  fous  mille  pré- 
textes fuppofés.  Cependant  mes 
demandes  devinrent  à  la  fois  fi  réi- 
térées &  fi  exhorbitantes  ,  que  ce 
père  commença  à  prêter  Toreille 
aux  différens  rapports  qu'il  rece- 
voit  de  tous  côtés  de  ma  conduite  , 
&  que  ma  mère  ne  manquoit  ja- 
mais d'empoifonner  encore. 

.  Au  lieu  d'argent ,  je  ne  reçus 
bien-tôt  plus  que  des  remontran- 
ces :  je  devois  beaucoup  ;  mes  af- 
faires étoient  dans  la  crife  ;  les  re- 
fiis  de  mon  père  achevèrent  de  hâ- 
ter ma  perte.  Il  fît  bien  cependant. 
Pour  peu  qu'il  eût  voulu  croire 
un  libertin ,  qui  prétendoit  aller 
de  pair  avec  Sir  George  Gresham  ; 
le  bon-homme  eut  été  bientôt  fur 
la  paille. 

L'état  horrible  oii  je  me  trouvai 
alors,  eft  au-defTus  de  toute  ex- 
preflîon.  Je  n'ouvris  les  yeux  que 
pour  me  voir  entouré  d'abimes  ^ 
&  pour  chercher  en  vain  quelque 
fentier  qui  put  faciliter  ma  déli- 
vrance. 

Tel  étoit  le  grand  art  de  Sir  Geort 
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ge  !    C'efl:   ainfi  ,   qu'après  avoîi' 

étGufFé  ,  en  naiflant ,  vingt  de  mes 
pareils ,  le  cniel  infultoit  encore  à 
la  chute  des  petits  phofphorcs  ^(^  c'é- 
toit  fon  expreffion  )  qui  avoient 
eu  l'audace  de  vouloir  briller  à 
côté  de  lui. 

Ma  tête  fe  trouvant  bientôt  aufll 
dérangée  que  ma  fortune ,  je  ne  vis 
rien  de  criminel ,  que  je  ne  fuffe 
en  état  d'affronter ,  pour  n^e  re- 
lever de  ma  chute.  Le  projet  d'at- 
tenter fur  moi-même  ,  devint  mê- 
me l'objet  le  plus  férieux  de  mes 
réflexions  j  &  je  l'aurois  fans  doute 
adopté  ,  fi  une  autre  idée  plus 
heureufe  ^  quoique  peut-être  moins 
criminelle  ,  ne  fut  venue  tout-à- 
coup  m'en  diftraire .Ici  le  Soli- 
taire héfita  quelques  momens ,  & 
s'écria  ,  oui  je  prptefte  à  la  face 
du  Ciel ,  que  malgré  les  pleurs  que 
Je  répands  depuis  tant  d'années  , 
Je  ne  crois  pas  encore  avoir  expié 
la  honte  de  mon  crime  !  jugez-en, 
"Monfeur,  par  ma  rougeur  &  par 
monirouble,  pn  vouj  le  racoor 
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Jonts  attendri ,  pria  le  Solitaire 

de  fiipprlmer  de  fon  hiftoire  tout 
ce  qui  pourroit  renouveller  trop 
vivement  fes  peines  :  PannJgc^ 
au  contraire  >  le  preffa  de  tout  di- 
re 5  en  promettant  d'être  difcret  ; 
&  le  Pédadogue  alloit  eiTuyer  une 
nouvelle  mercuriale  de  la  part  de 
fon  Maitre  ,  lorfque  le  vieillard 
continua  ainfi* 

J'avois  un  camarade ,  qui ,  quoi- 
que jeune  ,  étoit  auffi  lobre  ,  & 
auffi  rangé  ,  que  je  Tétois  devenu 
peu.  Il  avoit  poufle  fes  épargnes 
au  point  d'avoir  amaffé  quarante 
Guinks  ^  qu^il  confervoit  dans  fon 
fecretaire.  Je  faifis  Tinflant  de  fon 
fommeil ,  pour  prendre  la  clef,  & 
la  remettre  dans  fa  poche ,  après 
m'être  emparé  de  fon  petit  tré- 
for. 

Les  voleurs  timides  fe  perdent 
prefque  toujours  par  trop  de  pré- 
cautions :  c'eft  ce  qui  m'arriva.  Si 
j'euffe  tout  naturellement  brifé  la 
ferrure  du  fecretaire,  peut-être 
n'euffai-je  pas  été  plus  foupçonné 
qu'un  autre.  Mais  comme  il  étoit 
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clair  qiie  le  voleur  s'étoît  fervî  de 

la  clef  de  mon  ami ,  on  ne  poii- 
voit  jetter  les  yeux  que  fur  celui 
qui  partageoit  fa  chambre.  Mon 
camarade  étoit  craintif  ,  moins 
fort,  &  moins  âgé  que  moi  ;  crainte 
de  pis  5  il  n'ofa  m'accufer  en  face  : 
mais  après  avoir  raconté  le  fait  & 
toutes  fes  circonftances  au  Vice- 
Chancelier  du  Collège  ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  un  décret 
contre  celui  de  tous  les  Etudians 
dont  les  mœurs  étoient  les  plus 
décriées.    ^ 

Heureufement  pour  moi,  je  ne 
couchai  point  cette  nuit  au  Col- 
lège. J'avois  eu  un  rendez-vous  à 
Witing  ,  avec  une  jeune  perfonne 
que  j'aimois  ;  &  nous  revenions  le 
lendemain  matin  à  Oxford^  lorf^ 
qu'inftniit  par  un  de  mes  amis  de 
ce  qui  s'y  étoit  répandu  fur  mon 
compte ,  je  pris  le  parti  de  fuivre 
ime  autre  route. 

Je  propofai  à  ma  Compagne, 
d'aller  à  Londres  :  ce  n'étoit  pas 
trop  fon  avis  ;  mais  après  lui  avoir 
montré  mon  argent ,  elle  confentit 
à  tout. 
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Vous  jugôZ  5  que  dans  cette  Ville, 

&  en  fi  bonne  Compagnie  ,  je  vis 
bientôt  la  fin  de  mes  finances  ;  & 
que  ma  fituation  devint  bientôt 
beaucoup  plus  déplorable  encore  , 
que  ci-devant.  Je  vivois  du  moins* 
à  Oxford  :  tout  me  manquoit  à 
Londres  ;  &  je  n'envifageois  point 
de  reffources.  Pour  comble  d'af- 
fliftion,  j'ëtois  devenu  paffionné- 
ment  amoureux  de  ma  maîtrefle  , 
&  fes  befoins  étoient  égaux  aux, 
miens.  Voir  fou^rir  une  Amante  y 
être  dans  Timpuiflance  de  la  fou- 
lager,  fentir  en  même-tems  que 
c'eft  à  fon  Amant  feul  qu'elle  a  droit 
d'imputer  fon  malheur,  eft  peut- 
être  la  fituation  la  plus  horrible 
qu'il  fi3it  pofiîble  d'imaginer  ;  & 
pour  bien  l'imaginer ,  il  faut  l'avoir 
fentie  ! 

Ah  ,  Monfîeur ,  interrompit  Jo* 
nés  y  je  le  crois ,  je  le  fens ,  je  vous 
plains  de  toute  mon  ame  ]  Péné- 
tré de  cette  idée  ^  Tom ,  après  quel- 
ques tours  de  chambre ,  vint  fe  raf- 
feoir ,  demanda  pardon  à  fon  Hô- 
te ,  &  s'écria ,  grâce  au  Ciel  !  j'ai 
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fçu  me  garantir  de  ce  comble  d'hor- 
reur ! 

Cette  cruelle  clrconftance ,  con- 
timia  le  Solitaire^aggrava  tellement 
les  ennuis  de  ma  «fituation  préfente, 
qu'elle  me  devint  abfolumcnt  im- 
fupportable.  Je  foulFrois  pourtant 
toutes  les  extrémités  de  ma  propre 
mifére ,  avec  bien  moins  de  peine 
que  je  n'en  reffentois ,  lorfque  l'im- 
poffibilité  même  me  mettoit  hors 
d'état  de  fatisfaire  à  la  moindre  fan- 
taifiede  mon  Amante.  Eh,  quelle 
Amante  encore  !  Tous  mes   amis 
avoient  été  les  fiens  ! . . .  n'importe, 
jnon  aveuglement,  ou  plutôt  ma  fu- 
reur, allèrent  jufqu'au  point  de  vou- 
loir en  faire  ma  femme  ;  mais  cette 
créature  n'avoit  garde  de  confentir 
à  une  aftion  qui  m'eût  fait ,  difoit- 
elle  ,  trop  de  tort  dans  le  monde. 
Ce  fut,fans  doute, aufîi  par  un  prin- 
cipe de  compafîion  des  peines  que 
Je  prenois  journellement  pour  la  fai- 
re fubfifler  ,  qu'elle  fe  détermina 
enfin  à  me  foulager  d'un  fardeau  fi 
pénible ,  en  fe  confiant  à  l'un  de  fes 
anciens  amans  ^Oxford ^  à  la  dili^. 
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gence  duquel  on  vint  un  beait  ma^ 
tin  m'enlever ,  pour  me  jetter  dans 
un  cachot. 

Je  commençai  alors  à  réfléchir 
fur  les  égaremens  de  ma  vie ,  fur  les 
forfaits  dont  je  m'étois  rendu  cou- 
pable 5  fur  les  infortunes  que  je  m^'é- 
tois  attirées  par  ma  faute ,  &  fur  les 
chagrins  cuifans  que  j'avois  caufés 
au  plus  digne  des  pères.  Lorfqu'à 
toutes  ces  réflexions  accablantes , 
vint  fe  joindre  le  fouvenir  de  ma 
maîtrefTe  &  de  fa  perfidie,  Thorreur 
que  je  riie  fentis  pour  moi-même  , 
^e  faifit  au  point  de  me  faire  envi- 
fager  la  vie ,  comme  un  fupplice. 

Le  tems  des  ^ffifis  étant  arrivé  , 
je  fus  transféré  à  Oxford^  où  ,  poiu: 
recevoir  ma  condamnation  ,  je  n'a- 
vois  befoin  que  d'un  accufateur. 
Mais ,  contre  toute  attente  ,  il  ne 
;5'en  préfenta  point  :  enforte  que , 
les  fejfions  finies ,  je  me  vis  plei- 
nement déchargé  ,  faute  de  pour- 
fuites  contre  moi.  Mon  camarade  , 
à  ce  que  j'ai  fçu  depuis ,  avoit  quitté 
Oxford;  &  foit  par  indolence  ,  ou 
par  quelque  autre  motif  que  j'igno- 
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te ,  s'étoît  peu  embarraffé  de  fuivré 
cette  affaire. 

Ici,  dit;  r Auteur  Anglois  ,  le  So- 
litaire encore  une  fois  interrompu 
par  Partridge ,  jugea  à  propos  de 
reprendre  haleine.  Invitons  le  Lec- 
teur à  en  faire  autant. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  I. 

.Suite  de  VHifloin  de  VHoMME  DE 

LA  Montagne. 

J 'A vois  enfin  recouvré  ma  liber- 
té ,  reprit  le  bon  Vieillard  ,  mais 
j'avois  perdu  ma  réputation ,  ainii 
que  mon  repos  :  car  la  différence 
eft  grande  entre  un  homme  abfous 
d'un  crime  en  Juftice,  faute  de  preu- 
ves, &  celui  qui  fe  fent  auffi  inno- 
cent dans  fon  cœur  que  dans  l'opi- 
nion du  Public.  Je  me  fçavois  cou- 
pable :  je  croyois  paroître  tel  à  tous 
les  yeux ,  &  n'ofois  regarder  per- 
fonne  en  face.  Je  me  hâtai  de  quit- 
ter Oxford^  dès  le  lendemain  matin. 
En  fortant  de  la  Ville  ^l'idée  de 
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retourner  chez  mon  père  ^  &  de  mia 
jetter  à  fes  pieds ,  pour  en  obtenir 
mon  pardon ,  me  pafla  par  l'efprit. 
Mais ,  n'ayant  aucune  raifon  pour 
douter  qu'il  ne  fût  pas  inflruit  de 
mon  avanture ,  &  connoiffant  fon 
extrême  averfion  pour  les  vices  de 
ce  genre  ,  pouvois-je  me  flater  de 
l'attendrir  &  d'en  être  accueilli  ?  fur- 
tout,  pouvant  m'attendre  à  tous  les 
bons  offices  que  me  préparoit  une 
mère  implacable ,  &  dont  les  fenti- 
mens  ne  m'étoient  déjà  que  tropcon.- 
nus  î  D'ailleurs  ,  euffai-je  été  aufîî 
fur  du  pardon,  que  je  croyois  l'être 
du  reffentiment  de  mon  père ,  com^ 
ment  ofer  foutenir  fes  regards? 
Comment  m'expofer  à  vivre  avec 
tant  de  témoins  de  mon  infamie  ? 

Je  revolai  donc  à  Londres ,  l'a- 
zile  le  plus  fur  de  la  douleur  ainû 
que  de  la  honte ,  pour  quiconque 
n'occupa  jamais  un  rang  trop  éle- 
vé. C'eft-là,  qu'un  infortuné  ,  à  tra- 
vers le  tourbillon  d'un  monde  oc- 
cupé de  tant  d'intérêts  divers  ^  en- 
vironné d'objets  dont  la  fucceiîion 
rapide  laiffe  à  peine  le  tems  de 
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fixer  un  regard,  &  d'arrêter  une 
penfée  ;  c'eft  là^dis-je,  où  feul,  s'il 
prétend  l'être  ,  un  homme  peut 
trouver  les  avantages  de  la  folltu- 
de ,  fans  en  craindre  l'ennui  ;  qu'il 
peut  être  en  même-tems  feul ,  & 
en  compagnie  ;  qu'il  peut  fuivre 
fon  goût  5  agir  &  vivre  à  fa  ma- 
nière, fans  être  remarqué,qu'autant 
que  fa  volonté ,  fes  intérêts  .  ou  fa 
fantaiiie  l'exigent. 

Mais ,  comme  nul  bien  dans  la 
nature  n'eft  exempt  de  maux  ,  ne- 
ceffairement  attachés  au  bien  mê- 
me ,  difons  àufïi ,  que  cette  extrê- 
me diffipation  des  grandes  Villes , 
en  rendant  ceux  qui  les  habitent 
prefque  indilFérens  les  uns  aux  au- 
tres, a  de  cruels  inconvéniens  pour 
certaines  perfonnes  :  j'entens  pour 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le  be- 
foin.  Si  vous  n'avez  pas  à  rougir 
vis-à-vis  ceux  avec  qui  vous  vivez, 
n'en  étant  point  connu ,  quels  fe- 
cours  en  pouvez -vous  légitime- 
ment attendre  ?  Un  homme  ifolé  , 
peut  auffi  aifément  mourir  de  faim 
au  milieu  du  marché  de  Lmdên^ 
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hall^  que  dans  le  fond  des  déferts 

de  V Arabie, 

.  J'étois  exaftement  dans  le  cas. 
Aiiffi  deftitué  d'amis  que  d'argent , 
très-afFamé  ,  très-miférable  à  tous 
égards  ,  je  rodois  un  foir  aux  en- 
virons du  Temple  y  lorfque  je  m'en- 
tendis appeller  familièrement  par 
mon  nom  de  baptême  :  je  me  re- 
tournai, &  reconnus  celui  qui  m'ap- 
peUoit,  pour  un  de  mes  anciens 
amis  du  Collège  ,  qui  avoit  quitté 
Oxford  environ  un  an  avant  la  dif- 
grace  iÇue  fy  avois  effuyée.  Ce 
jeune  homme  ^  qui  s'appelloit  wat- 
fort  y  me  combla  de  careffes  ,  en 
me  témoignant  le  plaifir  qu'il  avoit 
de  me  revoir  ;  &  me  propofa  d'en- 
trer dans  le  premier  cabaret ,  pour 
renouveller  l'ancienne  connoiffan- 
ce.  Je  cherchai  d'abord  à  m'excu- 
fer ,  fous  prétexte  de  quelques  af- 
faires :  mais  la  vivacité  de  fes  inf- 
tances ,  &  furtout  la  faim  qui  me 
preffoit ,  vainquirent  mon  petit  or- 
gueil :  je  lui  avouai  franchement  y 
que  je  n'avois  pas  un  fol  dans  la 
poche,  attendu  quelques  emplettes 
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que  j'avois  faites   le  Jour  même» 
M.  watfon^  après  m'avoir  repro- 
ché mon  peu  de   confiance  ,  me 
prit  par  le  bras^Se:  me  fit  entrer  dans 
l'un  des  plus  fameux  cabarets  de 
Londres  :  où,  n'imaginant  pas  que 
je  fufle  encore  à  jeun,  à  cinq  heu- 
res du  foir  ,  il  fe  contenta  de  de- 
mander une  bouteille  de  vin.  Ce 
n'étoit  pas  mon  compte  :  aufli  les 
mêmes  emplettes  que  je  fuppofois 
avoir  faites  dans  la  journée  ,  me 
fervirent^elles  encore  de  prétexte 
pour  le  prier  de  faire  ajoijifer  une 
grillade  à  notre  bouteille  ,  ayant  ^ 
lui  dis-ie  ,  à  peine  eu  le  tems ,  en 
courant  les  boutiques ,  de  manger 
un  morceau.    Après  avoir   bu  & 
mangé  comme  un  Ogre,  je  com- 
mençai à  trouver  quelque  plaifir 
dans  la  converfation  de  mon  ca- 
marade 5  avec  qui  je  me  fentois 
d'autant  plus  à  mon  aife  ,  que  je  le 
croyois  moins  inftruit  de  l'opprobre 
que  j'avois  effuyé  à  Oxford.  Mais  il 
ne  me  laiffa  pas  longtems  dans  une 
erreur  fi  douce  :  le  drôle  fçavoit 
tout ,  &  me  l'apprit  au  moment  où 
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5e  m'y  attendoîs  le  moins ,  en  me 

complimentant^  le  verre  à  la  main, 
fiir  mon  vol  de  Jeux  cens  GuinéeSy 
&  fur  le  bonheur  que  j'avois  eu  de 
me  tirer  de  cette  affaire. 

Un  coup  de  foudre  ne  m'eût  pas 
plus  anéanti  !  Je  ne  fongeai  pas  mê- 
me à  me  défendre  ;  je  niai  feule- 
ment que  la  fomme ,  qu'on  m'avoit 
accufé  d'avoir  prife  ,  fut  à  beau- 
coup près  fi  confidérable. 

J'en  fuis  fâché ,  répondit  jratfon; 
&j'efpere  qu'une  autre  fois  vous 
ferez  plus  heureux.  Vous  pouvez 
î5burtant  ^  fi  vous  voulez  m'en  croi- 
re ,  vous  enrichir  avec  moins  de 
danger.  Tenez  ^  dit-il  ,  en  tirant 
des  dez  de  fa  poche ,  €n  voilà  le 
moyen  ;  voilà  les  reftaurateurs  des 
fortunes  délabrées  !  fiez-vous-en  à 
mes  lumières  ^  &  vous  remplirez 
votre  bourfe,  fans  crainte  de  voya- 
ger à  Tyburn.  *  Dans  la  fîtuation 
cruelle  où  je  me  voyois  réduit , 
j'étois  homme  à  tout  faire  :  je  con- 
fentis  à  tout.  Nos  bouteilles  étoient 

^'Ccft  la  Grève  iç.  Londres. 
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Viildes  ;  M.  Watfon  me  preffa  de 
l'accompagner  dans  un  brelan  voi- 
fin,  pour  effayer  ma  fortune.  Il 
avoit  fans  doute  oublié  combien 
ma  bourfe  étoit  légère  ;  je  le  lui 
rappellai ,  en  le  priant  au  nom  de 
l'amitié  qu'il  yenoit  de  me  jurer , 
de  me  prêter  quelque  argent ,  pour 
me  mettre  en  état  de  jouer.  Fi 
donc  !  s'écria-t-ii ,  de  quel  monde 
venez-vous  ? ...  je  vous  montre- 
rai bientôt  quelqu'un  qui  fera  vos 
fonds.  J'apperçois  que  vous  con* 
noiflez  peu  ce  pays-ci. 

On  avoit  apporté  la  carte  de  n#- 
tre  dépenfe  ,  &  mon  homme  fe  dif- 
pofoit  à  fortir.  Payez  du  moins  ma 
part ,  lui  dis-je  :  vous  fçavez  que 
je  fuis  fans  argent.  Bon,  me  dit-il, 
qu'importe  :  demandez  hardiment 
crédit ou  plutôt non,  de- 
meurez  je  vais  defcendre  lô*  pre- 
mier. Voilà  ma  part  fur  la  table  : 
prenez-la ,  pour  la  donner,  comme 
îi  c'étoit  la  vôtre ,  au  cas  que  l'on 
vous  arrête  en  pafTant.  Je  ne  fuis 
pas  embaraffé  de  ma  fortie  ;  &  jç 
vous  attens  au  coin  de  la  rue. 


Cet  expédient  ne  me  plaifoît 
guéres  :  je  le  lui  témoignai ,  en  le 
priant  inftamment  de  payer  le  tout , 
&  de  ne  pas  m'expofer  à  quelque 
avanie.  Il  me  jura,  qu'il  ne  lui 
refloit  pas  un  demi  shelling  dans  la 
poche  ;  &  je  me  vis  forcé  d'en  paf- 
fer  par  tout  ce  qu'il  voulut. 

Il  defcendit  alors  ^&  je  l'enten- 
dis crier ,  d'un  ton  ferme  à  un  gar- 
çon du  Cabaret  qu'il  rencontra  fur 
l'efcalier,  que  la  dépenfe  étoit  fur 
la  table.  Heureufement  que  ce  gar- 
çon montoit  plus  haut ,  d'où  l'on 
fonnoit  très-fort  ;  je  faifis  ce  mo- 
ment pour  déloger  à  mon  tour, 
avec  mon  argent  dans  la  main; 
je  traverfai  la  boutique  àxi  Caba- 
ret, fans  que  perfonne  médit  rien; 
&  je  trouvai  M.  TTatfon  ,  qui  m'at- 
tendoit  à  l'endroit  mdiqué. 

Nous  arrivâmes  au  jeu,  où  je 
ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir  M. 
watfon  y  à  l'exemple  des  autres 
joueurs  ,  étaler  fur  la  table  une 
très-groffé  fomme  en  or.  Chacun 
de  ces  Meflieurs  arrangeoit  &  cou- 
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temploît  fon  propre  tas ,  comme 

un  appas  très-propre  à  attirer  bien- 
tôt celui  de  fon  voifm,  qu'il  re- 
cardoit  déjà  comme  deftiné  à  grofîir 
bientôt  fes  richefTes. 

Tous  les  caprices  de  fortune 
dont  je  fus  témoin  ,  feroient  trop 
longs  à  raconter.  Des  monts  d'or 
en  un  inftant  réduits  à  rien  ,  & 
s'élevant  l'inftant  après  à  quatre 
pas  de  là  ;  le  riche  tout-à-coup  de- 
venu pauvre  ,  &  le  pauvre  fou- 
dainement  enrichi ,  m'offrirent  un 
tableau  beaucoup  plus  propre  à 
infpirer  le  mépris  des  richeffes,  & 
l'incertitude  de  leur  durée,que  tous 
les  argumens  des  Philofophes. 

Quant  à  moi ,  après  avoir  mul- 
tiplié plus  d'une  fois  mon  modique 
tréfor,  j'eus  la  douleur  de  me  le 
voir  inhumainement  enlevé  par  un 
feul  coup  de  dé,  M.  Watfon  lui-mê- 
me ,  après  avoir  long-tems  éprou- 
vé la  fortune  diverfe ,  déclara  en 
fe  levant  tout-à-coup  ,  avec  quel- 
que émotion  ,qu'il  avoit  perdu  cent 
Guinus  ^  &  qu'il  ne  unoit  plus.  Il 
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voulut  enfuîte  me  ramener  à  notre 
cabaret  ;  je  le  reflifai  net ,  &  mê- 
me avec  quelque  dépit ,  après  le 
tour  qu'il  m'àvoit  joué  ^  ayant  fes 
poches  pleines  d'argent ,  &  qu'à 
plus  forte  raifon  il  me  jouëroit  en- 
core maintenant ,  puisqu'il  avoit , 
difoit-il,  tout  perdu.  Bagatelle  !  me 
répondit  cet  homme  fingulier  :  je 
viens  d'emprunter  deux  Guinées  à 
\\n  ami  ;  en  voilà  une  à  ton  fer- 
vice.  Il  me  la  mit  en  effet  dans  la 
main  ,  &  je  n'eus  garde  de  me  faire 
preffer  davantage. 

J'avois  pourtant  quelque  répu- 
gnance à  retourner  dans  la  même 
inaifon^  d'où  nous  étions  fortis  fi 
xnal.  Que  je  n'étois  guéres  au  fait 
de  tout  ce  monde-là  !  Le  garçon , 
dès  qu'il  nous  vit  paroître  ^  vint 
à  nous  le  chapeau  à  la  main ,  & 
parut  à  peine  ofer  nous  demander 
fi  nous  n'avions  pas  oublié  de  payer 
en  fortant  la  petite  dépenfe  de  l'a-* 
près-midi  ?  J'affedai  quelque  fur- 
prife  de  notre  diftraftion  ;  je  tirai 
négligemment  ma   Guinée  de  ma 
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poche,  &  lui  dis  en  riant  de  fe 

payer. 

M.  iratfon  ordonna  le  foiiper 
le  plus  extravagant.  Il  s^étolt  con- 
tenté ,  deux  heures  auparavant ,  du 
vin  le  plus  commun  :  U  Bourgogne 
le  plus  fin ,  n'étoit  maintenant  pas 
aflez  bon  pour  lui. 

Notre  compagnie  fe  trouva  bien- 
tôt augmentée  de  nombre  des 
joueurs  que  nous  venions  de  quit- 
ter 5  qui  fous  prétexte  de  mauvaife 
fanté ,  mangeoient  peu,  &  bùvoient 
encore  moins  ;  mais ,  qui  verfoient 
abondamment  à  de  jeunes  gens  ar- 
rivés avec  eux ,  &  à  qui  l'on  avoit 
intérêt  d'échauffer  la  tête  ,  pour  les 
pouvoir  piller  plus  aifément.  C'eft 
miffi  ce  qui  fut  exécuté  fans  mifé- 
ricorde.  Teus  même  le  bonheur  de 
partager  au  butin^quoique  je  n^euffe 
pas  encore  l'honneur  d'être  initié 
dans  les  myfteres  de  cette  honnête 
Compagnie. 

Je  n'oublierai  jamais  un  év^éne- 
ment  remarquable ,  arrivé  dans  ce 
fameux  brelan.  Lorfque  l'on  corn- 
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meîiça,  la    table   étoit  couverte 

d'or  :  mais  ce  même  or  diminua 
tellement  par  degrés  ,  que  le  ma- 
tin 5  avant  la  fin  du  jeu ,  à  peine 
y  pouvoit-on  compter  quatre  Gui-»- 
nées.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange, 
quoique  perfonne  n'eût  quitté  la 
partie  ,  c'eft  que  chacun ,  excepté 
moi  5  fe  plaignoit  douloureufement 
de  fes  pertes  ! 


CHAPITRE    XII. 

Suite  de  CHiJloirc  de  l'Homme  p^ 

LA  Montagne, 

M  On  Aflbcié  me  fît  alors  entrer 
dans  un  nouveau  train  de 
vie.  Il  me  procura  la  connoiflance 
de  toute  la  Confrairie  des  Efcrocs 
de  la  Ville  ;  &  je  m'attachai  fi 
bien  à  leur  plaire  ,  que  \q  fus  bien- 
tôt inftruit  de  la  plupart  de  leurs 
fecr^ts.  J'entens  ,  de  ces  tours  vul- 
gaires parmi  les  Initiés,  de  ces  fi- 
neffes  d'ufagc  pour  duper  la  raul-; 
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titude  inexpérimentée  :  car  il  en  eft 

d'un  genre  plus  fublime  ,  &  réfer- 
vés  auxProfés  de  la  Clique  ;  à  ceux 
enfin  ,  qui  par  la  fageffe  de  leur 
conduite  ,  ont  mérité  d'être  à  la 
tête  de  la  profeffion.  Ce  degré 
d'honneur  étoit  au-delà  de  mes  ef- 
pérances  :  j'avois  trop  de  pen- 
chant pour  le  vin  ;  &  le  feu  na- 
turel de  mes  paffions  m'interdifoit 
les  grands  fuccès  dans  unArt,  qui  e- 
xige  autant  de  fang  froid  que  l'étude 
de  la  Philofophie  laplusauftére. 

M.  watfon  ^  avec  qui  je  vivois 
alors  dans  la  plus  grande  intimité  , 
avoit  malheureufement  les  mêmes 
foibleffes  :  en  forte ,  qu'au  lieu  de 
fonder  fa  fortune  comme  la  plu- 
part de  ics  camarades ,  il  étoit  al- 
ternativement riche  &  gueux  ;  & 
fouvent  dans  le  cas,  en  buvant 
ime  bouteille ,  dont  fon  ami  plus 
fobre  que  lui  ne  tâtoit  pas  ,  de  ref* 
tituer  en  un  quart  -  d'heure  ,  tout 
le  butin  qu'il  avoit  fait  pendant 
huit  jours  fur  les  dupes  de  fa  con- 
noiffance. 

Notre  Société   dura    pourtant 
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deux  ans ,  pendant  lefqitels  j'éprou- 
vai toutes  les  variations  de  la  for- 
tune ,  quelquefois  nageant  dans  l'a- 
bondance ,  le  lendemain  réduit  aux 
expédiens  les  plus  extrêmes ,  le  ma- 
tin vêtu  comme  un  Duc,  le  foir 
comme  un  Cocher, 

Un  jour  5  en  revenant  dli  jeu ,  oîi 
j'avois  été  mis  à  fec ,  le  bruit  d'une 
populace  en  rumeur  &  qui  couroit 
en  foule  dans  une  petite  rue  voi- 
fine ,  me  tira  de  ma  rêverie.  Je  ne 
çraignois  pas  les  filous  :  curieux 
feulement  de  fçavoir  dequoi  il  s'a- 
giffoit ,  Je  fuivis  le  torrent.  C'é- 
toit  un  homme  qui  venoit ,  difoit- 
on  ,  d'être  attaqué  ,  &  blefle  par 
des  voleurs  :  il  étoit  tout  en  fang  , 
&  paroiffoit  fe  foutenir  à  peine» 
Quoique  mon  genre  de  vie  ac* 
tuel  m'eût  infenfiblement  affranchi 
de  toute  efpece  de  honte  ,  &  de 
tous  fentimens  d'honneur ,  ceux  de 
l'humanité  n'étoient  pas  encore 
abfolument  éteints  en  moi  :  l'état 
de  ce  malheureux  me  toucha ,  je 
courus  lui  offrir  mes  fervices.  Il 
me  pria ,  en  me  remerciant ,  de  le 


conduire  au  Cabaret  le  plus  voîfîn^ 
d'où  il  pût  au  plutôt  faire  appel- 
1er  un  Chirurgien  ,  fe   trouvant , 
me  difoit-il ,  extrêmement  afFolbli 
par  le  fang  qu'il  avoit  perdu.  J'é- 
tois  fort  bien  mis  ;  tout  ce  qui  en- 
vironnoit   ce  bonhomme  ,  ne  lui 
avoit  point  paru ,  du  moins  quant 
à  l'extérieur  ,  digne  de  fa  confian- 
ce; il  étoit  enchanté  de  ma  poli- 
tcffe  5  &  de  ma  générofité.  Je  le 
pris  dans  mes  brjas  ;  la  taverne  oii 
nous  tenions  nos  aiîlfes  ordinaires, 
fe  trou  voit  la  plus  voifme  ,  je  l'y 
fis  entrer.  Le  hazard  y  avoir  ame- 
né un  Chirurgien ,  que  je  priai  de 
vifiter  fes  playes  ;  &  j'eus  le  plaifir 
d'entendre ,  qu'elles  n'étoient  pas 
mortelles. 

Le  Chirurgien  ,  après  avoir  fait 
fon  métier ,  avec  autant  de  promp- 
titude que  d'adrefle  ,  demanda  au 
bleffé ,  en  quel  quartier  de  Londres 
il  logeoit  ?  Celui-ci  répondit  , 
qiie  n'étant  arriyé  que  le  matin 
mpme ,  il  avoit  laifle  fon  che- 
val à  une  Aubjjrge  ,  dans  Picça^ 
dilly  i  qu'il  n'ayoit  pas  encore  pris 

d'autre 
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d'autre  logement ,  &  qu'il  avoit 

très-peu  ^  pour  ne  pas  dire  point  ^ 
de  connoiffances  dans  la  Ville. 

Ce  galant-homme,  dont  j'ai  ou- 
blié le  nom ,  quoique  je  me  rap- 
pelle très-bien  que  ce  nom  com- 
mençoit  par  une  R  ,  *  étoit  du 
premier  ordre  dans  fa  profefîion, 
&  l'un  des  Chirurgiens  du  Roi  : 
très-eftimé  d'ailleurs ,  ami  des  hu- 
mains fes  femblables  ,  &  toujours 
prêt  à  les  fecourir  en  toute  occa- 
lion.  Il  offrit  fon  caroffe  au  mala- 
de 5  pour  le  conduire  à  fon  Hô- 
tellerie ,  &  lui  dit  en  même-tems, 
à  Foreille ,  que  s'il  manquait  d^ar^ 
g^cnt  5  //  en  avoit  à  fon  fervice. 

L'Inconnu  n'étoit  point  alors 
aifez  à  lui-même  ,  pour  le  rem^er- 
cier  dignement  de  fes  offres  :  ce 

.  •  bon  vieillard  m' avoit  envifagé  ,  ju- 
gez de  ma  furprife  ,  en  le  voyant 

.  tout-à-coup  renverfé  fur  fa  chaife. 


*0n  fenc  ici  la  fînefTe  avec  laquelle  rAûteur 
Anglois  loue  un  Cliirurgien,  qui  lui  a  ^o- 
bablcment  rendu  quelques  ferviccs. 
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s'écrier  d'une  voix  mourante  ,  eft- 
ce  toi  que  je  vois  ? 

Tous  les  affiftans  attribuèrent 
d'abord  cet  accident  à  r^xtrême 
quantité  de  fang  que  l'étranger 
avoit  perdu  :  hélas  ,  je  ne  m'y 
trompai  point  !  Malgré  mes  lon- 
gues diiiipations  ,  la  nature  me  re- 
traça dans  le  moment   des    traits 

que  je  chériffois  encore Je  me 

précipitai  fur  l'Inconnu  :  fes  lèvres 
pâles  ,  fon  vifage  déjà  glacé  par 
le  froid  de  la  mort ,  tout  fut  en  un 
inftant  couvert  &  réchautfé  par  mes 
vives  careiTes. 

Je  tire  le  rideau  fur  une  fcene 
que  je  voudrois  en  vain  décrire.  ,1 
Je  n'avois  pas  encore  ,  ainfi  que 
l'Inconnu  5  totalement  perdu  mon 
Etre  :  mais  la  furprife  &  l'efirai 
que  cauferent  à  la  fois  dans  mon 
cœur  une  rencontre  auflî  impré-  I 
vue  5  agirent  fi  puifTament  fur  mes  I 
fens  ,  que  j'ignore  tout  ce  qui  s'eft  1 
paiié  julqu'au  rnoment  ^  où  me  fcn-  1 
tant  preiTé  par  les  embraflemens  J 
les  plus  tendres  ^  je  me  trouvai} 
4ans  les  bras  de  mon  pçrç  ! 
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Plus  cette  reconnoîffance  întc-^ 

reflbit  rAflemblée  ,  plus  l'affluence 
des  Speftateurs  gênolt  les  Aûeurs 
princrpaux  :  nous  ne  fongeâmes 
qu'aux  moyens  de  nous  en  débar- 
rafler.  Mon  père  ne  fe  fit  plus  pref- 
fer  d'accepter  la  voiture  du  Chi- 
rurgien ,  je  le  fuivis  à  fon  Auberge* 

Dès  que  nous  fûmes  feuls  ,  il  me 
reprocha,  avec  bonté  ,  Foubli  total 
que  j'avois  fait  de  lui  pendant  fi 
long-tems ,  mais  fans  toucher  un 
mot  du  crime  qui  en  avoit  été  la 
caufe.  Il  m'apprit  enfuite  la  mort 
de  ma  mère  ,  &  me  prefla  de  re- 
tourner en  Province  avec  lui.  L'in- 
certitude de  votre  fort ,  me  dit-il , 
en  foupirant  ,  n'a  fait  que  trop 
long-tems  le  fupplice  de  ma  vie  ; 
j'ignore  même  û  j'ai  plus  craint , 
que  je  n'ai  Ibuhaité  votre  mort  ! 

Il  me  dit ,  qu'un  Gentilhom.me 
de  notre  voifmage  avoit  depuis 
peu  ramené  fon  hls  de  Londres  : 
c'étoit  par  lui  qu'il  avoit  appris  le 
genre  de  vie  que  j'avois  embraffe  : 
&  que  l'efpoir  feul  de  m'en  retirer^ 

£  ij 
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àroît  occafionné  fon  voyage.  II 
béniflbit  enfin  le  Ciel  de  l'acci- 
dent fatal  qiii  avoit  menacé  fa  vie , 
puifqu'il  avoit  la  confolation  de 
la  tenir  de  moi  ;  &  le  plaifir  d'a- 
voir trouvé  dans  (on  fils  des  {çn- 
timens  d'humanité  mille  fois  plus 
chers  à  fon  cœur  ^  que  tous  les  de- 
Toirs  de  piété  filiale  que  j'cufle  pu 
lui  rendre^  s'il  m'eut  été  mieux 
connu. 

Je  n'étois  pas  affez  pervers  poui? 
être  infenfible  à  tant  de  bonté  : 
moins  je  m'en  fentois  digne ,  plus 
mon  cœur  en  étoit  attendri.  Je 
conientis  à  tout  ce  qu'il  plût  à  mon 
père  d'exieer  de  mon  pbéiiTance  ; 
&  la  joie  de  ma  çonverfion ,  jointe 
aux  foins  affidus  de  l'habile  homme 
qui  avoit  entrepris  fa  cure  ,  lé  mît 
en  peu  de  jours  en  état  de  foutcnir 
ta  fatigue  du  voyage. 

Je  n'avois  pas  quitté  mon  père 
pendant  fa  maladie  :  je  fortis ,  la 
veiUe  de  nqtre  départ ,  pour  aller 
prendre  congé  de  mes  amis  ,  & 
lUr-tolit  4ç  Mt  Wdtfon^  qui  ç'épuiia 
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en  raifonnemens  pour  me  détour- 
ner d'un  aûe  de  complaifance,  qu'il 
traitoit  de  pure  foibleffe.  J'eus  mê- 
me à  efliiyer  les  infipides  raille- 
ries de  tous  ceux  qu'il  jugea  à  pro- 
pos d'ameuter  pour  me  diffua- 
'  der  5  difoit-il ,  de  tomber  dans  un 
ridicule  auflî  pitoyable.  Je  tins  bon  ; 
j'abrégeai  les  adieux  ^  je  revolai 
vers  mon  père ,  &  je  goûtai  enfin  1« 
plaifir  de  revoir  ma  Patrie. 

A  peine  y  avois-je  paffé  quinz^e 
Jours,  que  mon  père  me  foilicita 
de  m'y  fixer  par  un  mariage  avanta- 
geux, dont  il  étoit  le  maître.  Mais 
un  établiffement  de  cette  nature, 
ne  quadroit  pas  avec  mes  inclina- 
tions. Je  n'avois  déjà  que  trop 
connu  l'amour  ;  &  peut-être  avez- 
vous  déjà  paffé ,  ainfi  que  moi ,  par 
toutes  les  extravagances  de  cette 
paflion  aufll  tendre  que  violente.*.. 
Ici,  le  vieux  Solitaire  s'arrêta  un 
inftant ,  en  regardant  fixement  Tom 
Joncs  ^  dont  la  phyfionomie,  en 
moins  d'une  minute  ,  changea  lix 
fois  du  blanc  au  rouge.  Sur  quoi 
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THermîte  ^  fans  paroître  y  faire  at- 
tention 5  continua  ainfi  fon  hiftoire. 

Sûr  d\ine  vie  aifée ,  je  me  re- 
plongeai de  nouveau  dans  l'étude, 
avec  plus  d'ardeur  &  d'application 
que  jamais.  Mes  livres  favoris  , 
etoient  ceux  des  anciens  &  des  mo- 
dernes qui  traitent  de  la  vraie  Phl- 
lofophie  5  fcience  aujourd'hui  dé- 
criée par  bien  des  gens ,  comme  la 
chimère  la  plus  vaine  &  hi  plus  ri- 
dicule. Je  regardois  cependant  les 
Ouvrages  ^Arijlou  &  de  Platon^ 
&  le  refte  des  tréfors  que  nous  a 
laifles  l'ancienne  Grèce ,  comme  ce 
que  l'efprit  humain  a  pu  produire 
Jufqu'à  ce  jour  de  plus  parfait  & 
de  plus  utile  aux  êtres  penfans. 

Ces  Auteurs  ^  quoiqu'ils  ne  m'en- 
feignafîent  aucun  des  moyens  par 
lelquels  les  hommes  puiflent  fe 
flatter  de  parvenir  à  la  moindre 
opulence  ,  ou  d'acquérir  la  moin- 
dre autorité  fur  leurs  femblables, 
m'apprenoient  du  moins  à  méprifer 
également  l'une  &  l'autre  de  ces 
acquifitions. 


Leurs  principes  ,  bien  fentîs  & 
bien  réfléchis ,  élèvent  Tame  ,  Taf- 
feimiflent^rendurciffent  même  coi> 
tre  les  coups  de  la  fortune.  Ils  nous 
inftruifent  non -feulement  dans  la 
fcîence  de  la  fagefle,  mais  ils  con- 
firment rhomme  dans  Thabitude  du 
bien  ;  ils  lui  répètent  fans  ceiTe  , 
que  la  probité  feule  doit  être  fon 
guide ,  s'il  prétend  jamais  parvenir 
en  ce  monde  à  quelque  état  heu- 
reux :  en  préparant  enfin  fon  ame  à 
tous  les  maux  de  cette  vie,  ils  la  dif- 
pofent  à  n'en  être  jamais  accablée. 
A  cette  étude,  j'en  ajoutai  une 
autre^vis-à-vis  laquelle  toute  la  Phi- 
lofophie  des  Payens  les  plus  éclai- 
rés 5  peut  tout  au  plus  être  regardée 
comme  un  rêve.  C'eil  cette  Sageffe 
vraiement  Divine   qu'on  cherche 
vainement  ailleurs  que  dans  les  Li- 
vres Saints  :  c'efi:  là  feulement ,  où 
l'ame^en  tous  points  fatisfaite^trou- 
ve  les  aiTurances  d'un  bonheur  bien 
plus  digne  de  fon  attention  ,  que 
celui  dont  le  monde  peut  flatter  fes 
defirs  :  Félicité  fuprême ,  dont  fans 
le  fecours  de  la  révélation ,  l'ame 
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hitmalne  la  plus  fiibllme  n'eût  ja- 
mais même  entrevu  l'idée  !   Oui , 
mes   amis  ,  je   compris  alors  que 
rétude  des    Philofophes  anciens , 
avoit  été  pour  moi  un  tcms  à  peu 
près    perdu  :  quelqu'utiles  ,  quel- 
ques délicieufes  que  foient  leurs  le- 
çons, quelque  conformes  qu'elles 
puiflent  être  à  la  conduite  régulière 
qu'exige  ce  monde  feulement  ,  fi 
vous  les  comparez  aux  promefles 
que  nous  fait  V Ecriture  ^  ce  ne  font 
plus  des  Philofophes ,  ce  ne  font 
plus  que  des  enfans  que  vous  croyez 
entendre.  Rendons  pourtant  qaiel- 
que  juilice  à  la  Phiiofophie ,  elle 
nous  rend  pkis  fages  ;  mais  la  Re- 
ligion nous   rend  meilleurs  :  elle 
élevé  &  fortifie  l'ame  ;  mais  la  Re- 
ligion la  dompte5&  l'adoucit.  L'une 
nous  conciUe  l'efiime  des  hommes, 
l'autre  nous  rend  dignes  de  plaire 
au  Créateur;  l'une  enfin  ne  promet 
qu'une  félicité   paflagére  ,  l'autre 
Taffure  pour  jamais.  ...  Je  crains 
pourtant ,  interrompit  le  bon  Her- 
mite ,  d'abufer  de  votre  patience  , 
en  m'étendant  fi  fgrt  fur  une  ma- 
tière,,..•• 
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Point  du  tout ,  s'écria  Parlndgâ  ; 
Dieu  nous  garde  d'être  ennuyés  de 
fi  bonnes  chofes  ! 

J'avois  paffé,  continua  le  Vieil- 
lard ,  environ  quatre  années  d'une 
façon  fi  agréable  pour  moi ,  tota- 
lement livré  à  la  contemplation, 
&  entièrement  débarraffé  des  affai- 
res de  ce  monde ,  lorfque  je  perdis 
le  meilleur  &  le  plus  aimé  des  pè- 
res. Ma  douleur  fut  inexprimable. 
J'abandonnai  mes  livres  ,  6e:  me 
livrai  pendant  un  mois  entier  à  mes 
regrets  &  à  mon  défefpoir.  Le  tems, 
feul  médecin  des  âmes  ,  m'apporta 
pourtant  enfin  quelque  confola- 
tion....Oh^  fans  doute  î  interrom 
pit  Partridgc  :  Tempus  cdax  rerum . .  • 
Mes  études  que  je  repris  ,  continua 
l'Hermite ,  achevèrent  de  me  gué- 
rir :  car  la  Phiiofophie ,  encore  un 
coup  ,  &  la  Religion ,  peuvent  être 
appellées  les  exercices  de  l'ame ,  & 
lui  font  auffi  falutaires  dans  fes 
dérangemens ,  que  les  exercices 
matériels  le  font  au  corps  dans  fçs 
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Ma  fituatîon  n'étoit  pourtant  plus 
la  même  ,  depuis  la  mort  de  mon 
père  :  je  m'en  apperçiis  chaque  jour. 
Mon  frère  aîné  ,  qui  étoit  devenu 
le  maître  de  la  maifon  ,  étoit  d'un 
caraftére  tout  différent  ;  nous  ne 
pûmes  vivre  long-tems  enfemble. 
Mon  extrême  mélancolie ,  jointe  à 
la  vie  fédentaire  que  j'avoi';  menée, 
avoient  altéré  mon  tempérament  : 
les  Médecins  m'ordonnèrent  les 
Eaux  de  Bath;  &  je  faifis  cette  occa- 
fion ,  pour  me  féparer  d'un  frère  , 
dont  toutes  les  inclinations  étoient 
diamétralement  oppofées  aux  mien- 
nes. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée , 
étant  allé  me  promener  le  long  de 
la  rivière  ,  je  trouvai  le  Soleil  fi 
brûlant ,  quoique  dans  l'arriére  fai- 
fon,  que  je  jugeai  à  propos  de  m'af- 
feoir  à  l'abri  de  quelques  faules  qui 
bordoient  le  rivage.  Je  n'y  fus  pas 
un  quart  -  d'heure  ,  fans  entendre 
quelqu'un  ,  audeffus  de  moi ,  qui 
ibupiroit  &  fe  plaignoit  amèrement» 
J'aliois  me  lever,  lorfqu'un  bruit 
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femblable  à  celui  d'un  corps  ^  qui 
tombe  dans  Teau,  vint  frapper  mon 
oreille.  Je  criai ,  j'appellai  du  fe- 
cours  :  un  Pécheur  accourut ,  & 
m'aida  à  retirer  de  la  rivière  un 
homme  ,  à  qui  il  reftoit  à  peine 
quelques  fignes  de  vie.  On  le  porta 
dans  une  maifon  voifme ,  oii  je  le 
laiiTai  entre  les  mains  d'un  Apoti- 
quaire  ,  qui  demeuroit  à  quatre  pas 
de  là  j  avec  ordre  de  lui  donner 
tous  les  fecours  néceflaires  ,  &  de 
le  mettre  au  lit. 

Touché  de  compaffion  pour  ce 
malheureux^  je  me  hâtai  de  l'aller 
voir  le  lendemain  de  grand  matin , 
dans  l'intention  de  fçavoir  la  caufe 
de  ion  defefpoir ,  &  d'en  prévenir 
d'autres  fuites. 

Je  n'eus  pas  mis  le  pied  dans  fa 
chambre ,  que  nous  nous  recon- 
nûmes :  c'étoit  mon  ancien  ami 
watfon  !  Le  détail  de  cette  pre- 
mière entrevue  ne  féroit  pas  amu- 
fant  pour  vous^  &  je  crains  la  pro- 
lixité ;  ainfi  abrégeons Non  , 

non,  Monfieur,  s'écria  Partridge^ 
^  brûle  de  fçavoir  ce  qui  l'amenoit  à 

E  vj 


Sathy  exprèffémentpoiirsY  noyer. 

Il  faut  vous  fatisfaire,  répondit  le 
Vieillard . .  .  • 

Mais ,  Il  l'Hermite  n'eft  point  las 
de  parler  ,  l'Auteur  eft  las  d'écrire  : 
repofons-nous  un  inftant ,  en  at- 
tendant que  le  bon-homme  repren- 
ne fon  difcours ,  comme  vous  allez 
voir. 


CHAPITRE    XIII. 

'€oncluJion  de  VHïfioirc  de  V Homme 
DE  LA  Montagne. 

M.  Watfon  m'appritj  en  peu  de 
mots  ,  &  fans  aucuns  dé- 
tours, qu'après  avoir  efliiyé  diffc- 
rens  revers  de  fortune ,  il  s'étoit 
trouvé  fi  bas  &  fi  dépourvu  de 
reffource« ,  qu'il  avoit  eu  recours 
à  celle  de  terminer  fa  vie  &  fes 
malheurs. 

Je  le  grondai  très-férieufement 
d'une  réfolution  fi  criminelle  ;  je 
tâchai  de   çonibattre  le  plus  for- 
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tement  qu'il  me  fut  poflîble  le  prin- 
cipe infernal  du  Paganifme  qui  au- 
torife  \q  Juicidc;]c  raflemblai  en- 
fin tout  ce  que  je  crus  capable  d'in- 
timider un  Payen  même ,  en  lui 
ouvrant  les  yeux  fur  fon  erreur. 
Mais  j'apperçus  ^  que  je  parlois  en 
vain  :  le  delTein  de  mon  homme 
ëtoit  arrêté,  &  tout  m'annonça  qu'il 
n'attendoit  qu'une  autre  occafion 
pour  l'exécuter.  J'iniiftai  encore; 
mais  avec  auffi  peu  de  fruit,  wat-^ 
fon^après  m'avoir  regardé  quelque- 
tems  d'un  œil  tranquilement  linif- 
tre,  ouvrit  enfin  la  bouche ,  pour 
me  dire ,  que  j'étois  bien  changé 
depuis  notre  féparaîion  ;  que  nul 
de  nos  Evêques  ne  prêchoit  avec 
plus  d'onclion  que  moi  ;  mais  ,  que 
îi  quelqu'un  n'avoit  pas  cent  Gui^ 
Tzées  à  lui  prêter  ,  dans  la  journée  ^ 
il  fçavoit  bien  ce  qu'il  lui  reiloit  à 
faire. 

Je  fuis  changé  ,  en  effet ,  lui  ré- 
pondis-je  :  j'ai  eu  le  loifir  de  penfer 
à  mes  égaremens ,  &  le  bonheur 
de  m'en  repentir  ;  il  ne  tiendra 
gu'à  YQus  de  m'imiter,   Si  j'étgis 
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convamcu  que  la  fomme  à  laquelle 
vous  attachez  le  prix  de  votre 
vie ,  pût  rétablir  vos  affaires ,  & 
ne  dût  pas  être  hazardée  fur  une 
carte  ou  fur  uu  coup  de  dé ,  je  fe- 
rois  peut-être  homme  à  vous  l'of- 
frir. Parlez ,  fçachons  du  moins  fi 
je  puis  compter  fur  vous. 

M.  TTacfon,  que  la  première  par- 
tie de  mon  difcours  avoit  paru  af- 
foupir,  futranimxé  par  la  leconde. 
Il  me  ferra  les  mains  avec  ar- 
deur ,  m'embraffa  avec  tranfport , 
&  m'appella  cent  fois  le  feul  ami 
qu'il  eût  au  monde.  Il  voulut  me 
perfuader  enfuite  ,  qu'il  avoit  ac- 
quis trop  d'expérience  pour  être 
encore  attaché  au  jeu  ,  après  en 
avoir  été  fi  cruellement  maltrai- 
té. Non  5  non  ,  s'écria -t'il  ,  que 
l'on  me  mette  en  état  de  repa- 
roître  décemment  dans  le  monde , 
&  d'y  choifir  une  profefîîbn  hon- 
nête ;  fi  la  fortune  me  féduit ,  & 
me  trahit  encore  5  je  le  lui  par- 
donne. 

Je  confirmai  M,  watfon  dans 
des  dilpofitionsfi  louables ,  &  dont 
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la  fincerlté  m 'é toit  pourtant  encore 
fiifpefte.  Il  me  les  confirma ,  par 
mille  fermens ,  &  je  lui  lâchai  un 
billet  de  cinquante  livres  JlerLin  , 
avec  promeffe  de  lui  apporter  le 
refte  en  argent  le  lendemain  ,  dans 
la  matinée. 

Je  lui  tins  parole  beaucoup  plu- 
tôt qu'il  ne  penfoit.  Mais  ,  quel  fut 
mon  étonnement ,  lorfque  l'après- 
dîné  même  ,  arrivant  fans  être  an- 
noncé dans  fa  chambre ,  je  trouvai 
mon  homme  affis  fur  fon  lit ,  & 
jouant  aux  cartes  avec  un  des  plus 
fins  Suppôts  de  notre  ancienne 
Société  !  Ce  procédé,  comme  vous 
jugez  bien  ,  ne  m'indigna  pas  mé- 
diocrement ;  &furtout,  après  avoir 
vu  le  malade  livrer  mon  billet  de 
50  livres,  moyennant  ^o  guinées  j 
à  fon  Antagoniile ,  qui  fe  hâta  de 
fortir ,  en  afFeûant  de  ne  pas  plus 
me  reconnoîtie  que  s'il  ne  m'eut 
jamais  vu  de  ma  vie. 

JTatfon  étoit  confondu J'ai 

voulu  faire  une  dernière  épreuve , 
me  dit-il;  &  je  fuis  enfin  convaincu, 
que  mon  guignon  ne  peut  fe  dé- 
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mentir  :  je  renonce  au  jeu  pour  ja- 
mais. J'ai  réfléchi  fur  vos  bontés  , 
&  je  vous  réitère  mes  promeffes  : 
vous  pouvez  déformais ,  cher  ami, 
compter  fur  leur  exécution. 

Jugez  ,  combien  j'avois  lieu  de 
le  croire  !  j'achevai  pourtant  de 
completter  la  fomme  que  j'avois 
promife ,  &  dont  M.  Watfon  vou- 
lut abfolument  me  donner  fon  bil- 
let, que  je  regardai  comme  tout 
ce  que  j'aurois  jamais  en  retour  de 
mon  argent. 

Notre  converfation  fut  inter- 
rompue par  l'arrivée  de  TApoti- 
quaire  ,  qui  fans  s'informer  de  Té- 
tât du  malade ,  n'eut  rien  de  plus 
prefle  que  de  nous  annoncer  \\n^ 
très-grande  &  très-intércfîante  nou- 
velle ,  dont  lui  feul ,  difoit-il ,  ve- 
noit  d'être  informé ,  &  qui  feroit 
bientôt  publique.  Le  Duc  de  Mon- 
mouth  étoit  débarqué  dans  l'Oueft 
d'Angleterre ,  avec  une  armée  Hol- 
landoife  ;  une  autre  Flotte  formi- 
dable ,  croifoit  à  la  hauteur  de  A^c^r- 
folK  ;  &  cherchoit  à  y  faire  une 
defcçntÇ;  pour  favorifer  l'entrepri- 


fe  du  Duc  5  par  une  puiflante  di- 
verfion. 

Cet  Apotlquaire ,  étolt  un  des 
fins  Politiques  du  canton  :  le 
plaifir  d'être  informé  d'un  auiîi 
grand  événement  ,  deux  heures 
avant  tout  autre,  le  tranfportoit 
de  joie.  Ses  nouvelles  étoient  ce- 
pendant rarement  bonnes  :  fon  ri- 
dicule étolt  fi  o;énéralement  con- 
nu ,  que  cnacun  prenoit  plailir  a 
fe  jouer  de  fa  crédulité.  C'eft  ce 
qui  venoit  d'arriver  encore  en  cette 
occafion  ;  car  nous  ne  tardâmes 
pas  à  apprendre ,  que  le  Duc  de 
Monmoutk  avoit  en  effet  pris  terre 
dans  notre  Me  ,  mais  fans  armée  , 
&  fulvi  de  très-peu  de  troupes: 
quant  à  la  prétendue  diverfion 
dans  le  Comté  de  Norfolk  ^  c'étoit 
une  chimère. 

Cependant ,  notre  Apotiqualre  ne 
refta  avec  nous  qu'autant  de  tems 
qu'il  en  fallut  pour  nous  débiter 
fes  nouvelles  ;  après  quoi  ,  fans 
proférer  une  fyllabe  qui  eût  trait 
à  la  fituation  de  fon  malade ,  il 
difparut comme  un  éclair,  pour  al- 
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1er  répandre    fa   relation  dans  la 

Ville.  ^ 

Les  événemens  de  cette  nature , 
font  ordinairement  taire  les  inté- 
rêts particuliers  :  notre  converfa- 
tlon  devint  totalement  politique. 
J'étois  attaché  à  la  Religion  &  au 
gouvernement  de  mon  pays  ;  le 
Roi  fembloit  menacer  Tune  &  l'au- 
tre :  je  me  perfuadai  que  Alon^ 
mouth  y  qui  venolt ,  difoit-on  ,  les 
défendre  ,  feroit  bientôt  fuivi  de 
tous  les  zélés  Anglicans  :  je  me  dé- 
terminai à  le  joindre,  watjon  y 
par  difFérens  motifs  peu  nécefi'aires 
à  détailler ,  prit  la  même  réfolu- 
tion  ;  nous  nous  pourvûmes  de 
tout  ce  que  la  guerre  exige ,  &  nous 
allâmes  offrir  nos  fervices  au  Duc, 
à  Bridgcwatcr. 

Le  malheureux  fuccès  de  cette 
entreprife ,  vous  ell  fans  doute  aufli 
connu  qu'à  moi. 

J'échappai  avec  M.  waiforiyà^ 
la  déroute  de  Sed^emore  ^  où  j'a- 
vois  été  légèrement  bleffé.  Après 
avoir  erré  long  -  tems  à  travers 
champs  5  dans  le  Comté  à' Excur, 
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nous  trouvâmes  enRn^  dans  un  en- 
droit peu  habité ,  une  vieille  fem- 
me 5  qui  nous  retira  dans  la  caba- 
ne ,  &  panfa  ma  bleiFure. 

M.  rp'atfon  me  laifîa  là  le  lende- 
main ,  fou3  prétexte  d'aller  cher- 
cher quelques  provifions  à  Cullum- 
pton,  JVittendois  ibn  retour  avec 
toute  rimpatience  &  Finquiétuce 
qu'infpire  Tamitié  ,  lorfque  je  me 
vis  enveloppé  &  faifi  par  wn  déta- 
chement de  Cavalerie  ,  du  parti  du 
Roi  Jacques. 

En  déplorant  mon  fort ,  je  dé- 
plorois  celui  de  mon  ami  ,  qui  fui- 
yant  mes  craintes  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  bientôt  arrêté  par  le 
même  détachement.  Les  Cavaliers 
ennemis  ,  au  nombre  de  lix ,  m'a- 
voient  déjà  lié  ,  &  me  trainoient 
hors  de  la  cabane ,  pour  me  con- 
duire dans  les  prifons  de  Taunton  : 
Quelle  furprife  !  quel  coup  de  fou- 
dre pour  moi ,  lorfqu'en  mettant 
le  pied  hors  de  la  porte  ,  j'apper- 
çus  JTatfon  au  milieu  des  foldats 
qui  gardoient  les  dehors  de  la  mai- 
fon.  Le  perfide  m'avoit  trahi  ;  le 
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traître  m 'avoir  vendu  alix  Roya- 
liftes  5  dans  refpoir  d'obtenir  fa 
grâce  à  ines  dépens  !  .  .  Pardonnez 
à  l'horreur  que  cet  affreux  fouvenir 
jette  encore  dans  mon  ame.... 

Ce  moniiré  eut  d'abord  l'impu- 
dence de  vouloir  encore  s'excufer. 
Mais  ,  dès  qu'il  apperçut  qu'il  n« 
pouvoit  rien  attendre  de  moi  que 
lies  mépris  &  les  reproches  les  plus 
vifs  ^  il  changea  tout  à  coup  de  lan- 
gage. Il  me  dénonça  à  nos  conduc- 
teurs 5  comme  le  plus  déterminé 
&  le  plus  dangereux  des  rébelles  ; 
il  rejetta  fur  moi  fa  révolte  mê- 
me ;  &  m'accufa  ,  non  -  feulement 
de  l'avoir  féduit,  mais  de  l'avoir 
forcé  par  mes  menaces ,  de  prendre 
les  armes  contre  fon  légitime  Sou- 
verain. 

Si  l'indignation  pénétra  jamais 
dans  un  cœur  jufqu'au  degré  le 
plus  fuprême  ,  c'eft  à  ce  cœur  à  fe 
former  l'idée  de  tout  ce  que  le  mien 
fentit  alors. 

Cependant  la  fortune  ,  par  un 
de  ces  caprices  cp.ii  n'étonnent 
prefque  jamais  que  le  vulgaire ,  ou 
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ceux  qiil  les  éprouvent  ^  eut  quel- 

3ue  pitié  de  mon  fort.  En  entrant 
ans  un  chemin  creux  ,  aux  en- 
rirons  de  WUlingthon ,  mes  Gar- 
des eurent  le  vent  qu'un  parti  de 
cinquante  Révoltés  étoit  à  leur 
fuite ,  &  alloit  tomber  fur  eux.  Il 
n'en  falut  pas  davantage  pour  leur 
ijifpirer  une  allarme  fi  chaude, 
qu'ils  fe  difperferent  en  un  mo^ 
ment  ^  &  me  laifferent  libre ,  ainft 
cjue  mon  odieux  Camarade  ;  qui,  à 
ion  tourjjCrut  n'avoir  rien  de  mieux 
à  faire  ,  que  de  fe  hâter  de  me  fuir. 
Je  n'en  fuis  pas  fâché  maintenant  : 
quoique  privé  de  lufagç  des  mains, 
j'eufle  tenté  fans  doute  de  mç  ven- 
ger de  fon  infâme  lâcheté. 

Maître  alors  de  mes  pas ,  Je  crus 
devoir  quitter  le  grand  chemin.  Je 
traverfai  bien  du  pays ,  fans  fuiyre 
aucune  route ,  &  fans  fçavoir  pré- 
cifément  où  chercher  un  azile  :  tou- 
te figure  humaine  m'eifrayoit  ;  je 
lifois  dans  tous  les  yeux  un  deffeia 
formé  de  me  trahir. 

Après  plufieurs  jours  d^  marche  j 


ii8 

durant  Icfc[iTels  les  champs  feiils  me 
fournirent  le  xnême  Ht  &  les  mê- 
mes fecours  que  la  Nature  offre 
aux  Sauvages  nos  femblables,  le 
hazard  me  condu^ut  fur  cette  mon- 
tagne ,  où  la  folitude  &  Téloigne- 
ment  apparent  de  tout  commerce 
avec  les  hommes ,  fixèrent  enfin 
ma  demeure. 

La  première  perfonne  avec  qui 
je'  fondai  m.on  habitation  ,  étoit 
mère  de  celte  vieille  femme  ,  avec 
laquelle  j  ai  vécu ,  jufqu'au  moment 
où  la  nouvelle  de  la  grande  révo- 
lution arrivée  en  Angleterre ,  a 
mis  fin  à  m.es  craintes  ,  &  m'a  per- 
mis de  retourner ,  pour  la  dernière 
fois,  dans  ma  Patrie.  J'y  ai  réglé, 
à  l'amiable ,  tous  mes  intérêts  avec 
mon  frère  ;  je  lui  ai  cédé  tous  mes 
biens  ,  à  charge  d'une  penfion  via- 
gère 5  qu'il  m.e  paye  exaftement  ; 
&  qui  lufiît  5  au  genre  de  vie  que 
je  mène ,  pour  fubvenir  à  mes  be- 
foins.  Tels  font  les  principaux  évé- 
nemens  de  mon  hiftoire  :  le  reftc 
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n'eft,  je  crois  y  pas  digne  de  vous 

intérefler. 

Se  peut-11 ,  lui  dit  Jones  ,  après 
Tavoir  remercié  de  fa  complaifan- 
ce  ,  que  vous  ayez  pu  perfifter 
il  longtenis  fans  ennui ,  dans  un  pa- 
reil genre  de  vie  ? 

J'ai  beaucoup  voyagé  ,  répondit 
le.  Solitaire  ,  il  eft  même  peu  de 
parties  de  l'Europe  qui  me  foient 
inconnues,  Mais  c'eft  une  hiftoire 
à  part  5  &  qui  demanderoit  trop 
de  tems  :  le  jour  commence  à  luire, 
vous  devez  êtes  fatigué  ;  votre 
compagnon  dort  profondément  ; 
eflayez  d'en  faire  de  même ,  & 
çroyez-vous  en  fureté.  Ouant  à 
moi  5  comme  je  vous  l'ai  dit ,  quoi- 
que foumis  aux  befoins  de  la  Na- 
ture ,  je  ne  les  fatlsfais ,  que  lorf- 
que  je  m'en  fens  preffé.  Le  jour 
naiffant  me  paroît  beau  ;  je  vais 
jouir  5  du  haut  de  ces  montagnes  , 
d'un  fpeftacle  toujours  très-agréa- 
ble &  toujours  nçuyeau  pour  mes 
yeux. 


IlO 

T<(>m  ,  qui  n'avolt  nulle  envîe 
de  dormir ,  pria  fon  Hôte  de  per- 
mettre qu'il  l'accompagnât.  Ils  for- 
tirent  enfemble  y  &  laifferent  Par-* 
iciJge  dans  les  bras  du  fomjneiU 


Fin  du  huitième  Liyrc^ 
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UENFANT  TROUVE. 


LIVRE    NEUVIFME. 

Contenant  dou^t  heures. 


CHAPITRE  PREMIER; 

\Avanture  furpunantt, 

TOM  Jones  ^  &  le  Solitaire ,  en 
s'entretenant  des  beautés  de 
la  Nature  5   étoient  parvenus    au 
haut  de  la  Montagne  ,  au  bas  de 
laquelle  ^  du  côté  du  Nordweji  ,  on 
yoyoit  un  grand  EoiSj>  lorfque  d.s 
cris  perçans  ^  qui  paroiffoient  en 
ibrtir  ,  vinrent  iout  à  coup  leur 
frapper  Toreille.  Tom  écouta  pen- 
dant quelques  inflans  ^  &  prenant 
Tome  IL  F 
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aujflîtôt  fon  parti ,  fans  fonger  à  dire 
adieu  à  fon  Hôte ,  il  delcendit ,  ou 
plutôt  fe  laifîa  gllffer ,  au  rifque  de 
le  brifer  mille  fois  les  os  ,  jufqu'au 
bas  de  la  Montagne ,  &  s'enfonça 
dans  le  plus  épais  du  Bois. 

Les  cris  qui  redoubloient ,  lui 
fervoient  de  guide  :  il  vit  bientôt 
un  fpeftacle  auffi  cruel  qu'intéref- 
fant.  C'étoit  une  femme ,  demi- 
nue  ,  fe  défendant  encore  à  peine 
contre  les  eftbrts  d'un  homme  ,  qui 
à  l'aide  d'une  jarretière  paiiee  au 
col  de  cette  malheureufe ,  l'entrai- 
noit  vers  un  arbre  où  il  paroilîoit 
avoir  deffein  de  l'attacher.  Tom , 
fans  perdre  de  tems  en  inform.a- 
tions  inutiles ,  appercevant  un  gros 
bâton  de  chêne  que  cet  homme 
avoit  laiffé  par  terre  à  quelques  pas 
de  lui,  s'en  iervit  fi  utilement  avjmt 
que  ce  fcélérat  eût  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenfe ,  que  la  femme 
même  ,  croyant  ion  ennemi  hors 
d'état  de  jamais  l'ofFenfer  ,  crut  de- 
voir demander  fa  grâce  ^lu  redou- 
table /o/^^^. 

Cette  belle  affligée,  étoit  aux 


pîcds  de  Tom  ^  &  lui  marqiioît  par 
fcs  geftes  5  uniquement ,  toute  la 
fnicérité  de  fa  reconnoiffance.  Il 
étoit  tendre,  il  en  fut  ému  ;  &  s'em- 
preflant  de  la  relever  ,  il  Taffura  y 
en  bégayant ,  de  toute  la  joie  qu'il 
reflentoit  d'avoir  été  utile  à  une 
femme  fi  charmante. 

La  vérité  du  fait  eft ,  que  Tin- 
connue  n'étoit  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle 5  une  beauté  ;  elle  n'étoit  pas 
non  plus  de  la  première  jeunefîe  : 
mais  elle  étoit  aimable  ,  &  fraîche  ; 
&  le  défordre  de  fon  habillement  , 
qui  laiflbit  voir  une  gorge  très- 
blanche,  avoit  tellement  exagéré 
le  mérite  du  refte  aux  yeux  du  fuf- 
ceptible  Tom  ^  qu'il  ne  fçavoit  plus 
qu'admirer  ,  &  le  taire. 

La  Dame  fe  trouvoit  à  peu  près 
dans  la  même  fituation  :  Jones  étoit 
beau  ,  &  fait  à  peindre  ,  nous  l'a- 
vons déjà  dit  ;  tout  cela  joint  à  un 
fervice  effentiel ,  &  à  propos  ren- 
du ,  avoit  fait  naître  une  foule  de 
fentimens  ii  divers  dans  le  cœur  de 
l'Inconnue ,  que  fa  bouche  man» 

Fij 
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^iioît  <le  termes  pour  les  ex'prîmer 
^à  fon  gré. 

Leur  filence  mutuel  ne  fut  inter- 
rompu que  par  les  mouvemens  du 
bleffé ,  qui  tentoit  de  fe  relever  :  ce 
que  Joncs  n'eut  pas  plutôt  apper- 
jçu^^qu'il  lui  lia  les  mains  derrier« 
le  dos^  avec  la  jarretière  même  dont 
ce  perfide  avoit  prétendu  faire  un 
ufage  bien  plus  funefte»  Ce  mal- 
heureux étoit  d'abord  tombé  la  face 
contre  terre ,  &  Tom  ne  l'avoit  pas 
encore  envifagé  :  il  ne  fut  pas  peu 
furpris  ,  ni  peut-être  moins  fatis- 
fait ,  de  reconnoître  en  lui  ce  mê- 
me Enfeigne ,  ce  même  Nonhcrton  , 
qui  5  quelques  jours  auparavant  ^ 
l'avoit  fi  brutalement  bleffé  à  la 
tètQl 

Tom  eut  bientôt  pris  fon  parti. 
Il  demanda  à  la  Darne,  fi  elle  était 
<^loignée  de  chez  elle  ,  ou  fi  elle 
n'avoit  aucunes  connoiffances  dans 
le  voifinage.5  chez  lefquelles  il  pût 
la  conduire  ^  en  attendant  qu'il  pût 
s'affurer  de  cet  homme ,  en  le  re- 
mettant dans  la  prifon  la  plus  pro- 


7îw/Y>  'X^' Pa^e  l-x^ 


—  '     y       * 


~>>. 


>fc--i 


'U 


chaîne.  L'Inconnue  lui  apprît^qu'el- 
le  étoit  abfolumcnt  étrangère  clan*> 
ce  pays  ;  &  Joncs  commençoit  à 
fe  trouver  dans'  un  grand  embar- 
ras 5  lorfqu'il.  fe  reftbuvint  du  bon 
Hermite  ,  qui  Fattendoit  peut-être 
encore  au  haut  de  la  montagne. 
Ce  ne  fut  qu'un  faut  pour  notre 
Héros  ;  qui  retrouva  le  Solitaire 
aiîîs  au  même  endroit ,  avec  un 
fufil  à  la  main,  &  attendant  tran- 
quillement la  fin  de  Tavanture. 

Le  Vieillard  lui  confeilla  de  me- 
ner la  Dame  à  Upton ,  ville  voifine, 
&  où  elle  ne  pouvoit  manquer  de 
trouver  tous  les  fecours  qu'exigeoit 
fa  fituation  préfente. 

Tom  fatisfait  fur  l'article  qui  l'in- 
térefîbit  le  plus  ,  remercia  THer- 
mite  ,  prit  cc>ngé  de  lui ,  le  pria 
d'envoyer  Panridge  kVendroit  con- 
venu 5  &  revint  au  bois  5  à  toutes 
jambes.  Lorfque  /c?/2^^5  étoit  parti , 
pour  aller  confulter  V Homme  de  la 
Mojitagne  ^  il  avoit  bien  penfé  que 
lécher  Mr.  Nonhrerton  ,  avec  les- 
mains  liées  derrière  le  dos ,  n'étoit 
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pas  en  état  de  rien  entreprendre 
contre  la  femme  qu'il  laiffoit  avec 
lui.  Il  fçavoit ,  d'ailleurs,  que  l'en- 
droit où  il  alloit  n'étoit  pas  hors 
de  portée  de  la  voix  de  cette  Dame, 
au  cas  qu'il  prît  encore  envie  à 
Northcnon  de  vouloir  tenter  de  nou- 
veaux outrages  ;  &  il  avoit  menacé 
1  Enfeigne  d'être  lui-même  fon  bour- 
reau 5  s'il  donnoit  lieu  de  former 
encore  la  moindre  plainte  contre 
lui. 

Tout  cet  arrangement  étoit  icn- 
fé  ,  il  n'y  manquoit  qu'un  point  : 
Nortlurton  avoit  les  bras  très-bien 
liés ,  mais  fes  jambes  étoient  libres  ; 
&  l'Enfeigne  ,  pendant  l'abfence  de 
Joncs  y  avoit  crû  devoir  s'en  fervir 
pour  fe  1  auver,  en  s'enfonçant  dans 
le  plus  épais  du  Bois. 

L'imprudent  Tom ,  à  fon  retour , 
piqué  de  cette  fuite  ,  vouloit  ab- 
îblument  le  fuivre  :  mais  la  Da- 
nie  ,  effrayée  de  la  nouvelle  ablen- 
cc  projettée  par  ion  libérateur , 
qui  pou  voit  s'égarer  dans  la  forêt, 
&  la  lajiffer  feule  dans  vm  état  très- 
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peu  Aécent  ,  le  pria  de  û  bonne 

grâce  d'abandonner  cette  pourful- 

te ,  que  le  complalfant  Jones  ne  put 

la  refufer. 

Elle  attendoit  encore  une  autre 
grâce:  nous  avons  dit  qu'elle  étoit 
demi-nue ,  &  fa  pudeur  foufFroit  de 
fe  voir  ainfi  expofée  aux  regards 
d'un  jeune  homme.  C'eft  ce  qu'elle 
lui  fît  entendre ,  avec  tous  les  me- 
nagemens  poflibles.  Ils  étoient  alors 
en  route  ,  pour  aller  à  Upton,  Tom 
fçavoit  trop  bien  vivre ,  pour  ne  fe 
pas  prêter  aux  fcrupules  d'une  belle 
Dame  :  il  voulut  la  couvrir  de  fon 
habit  ;  mais  on  le  refufa  ;  pourquoi  ? 
je  n'en  fçais  rien.  Ce  que  je  fçais 
pofitivement ,  c'eft  que  Jones  ^  fans, 
cloute  pour  la  raffurer  contre  Fin- 
quiétude  que  pouvoitlui  caufer  l'a- 
vidité de  fes  regards ,  lui  propofa 
de  marcher  devant  elle  jufqu'à  la 
Ville  ;  &  qu'ils  y  arrivèrent  ainli. 

Quelques  malins  difent  pour- 
tant 5  que  dans  le  cours  de  cette 
marche  ,  affez  femblable  à  celle  de 
deux  tendres  Epoux  de  la  Fable  j 
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îîotre  moderne  Orphée  flit  plus  d'une 
fois  tenté ,  &  fuccomba  même  à  la 
tentation  de  regarder  fouvent  der- 
rière lui.  Cependant^  plus  heureux 
que  fon  trifte  prédécefleur  ,  il  par- 
vint à  amener  fa  compagne  fans 
accident ,  jufques  dans  les  murs  de 
îa  fameufe  ville  à'Upton. 


CHAPITRE     IL 

'Arrivée  de  JbNES  j  &  de  la  Dami 
inconnue  ,  dans  V Hôtellerie  d'UF*, 
TON.  Nouvelles  avantures. 

JOnes  5  qui  comme  on  vous  Ta 
dit ,  marchoit  en  avant ,  choifit , 
en  entrant  dans  la  Ville ,  THôtelle- 
rie  qui  lui  parut  la  plus  apparente , 
&  y  entra  tout  de  fuite.  Il  demanda 
ime  chambre  haute  :  &  la  fervante 
alloit  l'y  conduire^lorfque  la  Dame 
échevelée  &  demi-nue ,  qui  le  fui- 
voit  alors  en  doublant  le  pas,  fut 
arrêtée  par  l'Hôte.   Gct  homme  ^ 
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tf  ès-choqué  de  ce  qu'une  créature  y 
C  c'étoit  fon  exprefîion  la  plus  mo-' 
aérée  )  ofât  en  pareil  équipage  en- 
trer chez  lui,   prétendoit  la  met- 
tre à  la  porte  avec  fcandale ,  lors- 
que Tom  ^  revenant  à  ce  bruit  fur/ 
fes  pas  5  lui  parla  d'un  ton  fi  im-/ 
pofant,  que  TAubergifte  alloit  fe" 
taire,  il  fa  femme  n'étoit  pas  ac- 
courue à  fon  fecours.   Grand  va- 
carme ,    grand   carillon  ,  dans  la- 

coitr  de  THôtellerie  ! rHôteffe 

jure  5  en  mettant  les  mains  fur  Tin- 
connue,  que  jamais  femme  de  fon 
efpece  n'entra  ,  ni  le  logea  ,  chez 
elle.  Cette  femme  épouvantée  veut 
répondre  ;  Joncs  indigné  veut  fe 
faire  entendre  ;  l'Hôte  ,  qui  fe  (cnt 
fécondé  par  fa  femme,  heurle  à 
l'uniiTon  avec  elle  ;  la   fervante  , 
méchante  bête  de  fa  nature ,  vient 
auflî  mêler  fa  voix  à  la  leur  ;  Par- 
tridgc  y  qui  arrive  tout  éfoufflé  \  & 
qui  ne  fçait  à  quoi  tend  ce  conurC^  ? 
y  fourre  aufîi  fa    mufique  :  tous^ 
parlent ,    tous  crient ,   tous  tem*-" 
pètent  j  tous  jurent  à  la  fois,  tous'' 
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enfin  alloîent  fe  battre ,  lorfqiie 
rarrivëc  d'un  caroffe  à  quatre  che- 
vaux ,qui  fe  fît  entendre  à  la  porte, 
attirant  tout-à-coup  de  ce  côté  tou- 
tes les  attentions  de  l'Hôte  &  de  fa 
femme  ,  laifTa  enfin  l'entrée  de  l'ef- 
calier  libre  à  nos  Voyageurs.  La 
chambre  ,  dont  ils  s'emparèrent , 
étoit  fans  contredit  la  plus  belle 
de  la  maifon  ;  &  Tom  félicitoit  drja 
fa  belle  Inconnue  de  fon  arrivée, 
fans  autre  accident ,  dans  Upton , 
lorfque  l'Hôteffe  entrant ,  avec  un 
air  3)lus  radouci ,  les  pria  de  vou- 
loir bien  céder  cet  appartement  à 
ime  jeune  Dame  de  la  plus  grande 
condition^qui  venoit  d'arriver  dans 
le  caroffe  à  quatre  chevaux,  avec 
une  femme  de  chambre» 

Joncs  y  &  fon  Inconnue,  crurent 
devoir  y  confentir ,  à  condition  d'a- 
voir une  autre  chambre  dans  la 
maifon  :  l'Hôteffe  la  promit  ;  & 
l'on  defcendit  dans  la  cuifine  ,  en 
attendant  que  ce  nouvel  apparte- 
ment fiit  préparé. 

Ils  y  entroient  à  peine ,  lorfqu'un 
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détachement  de  Soldats,  conduî- 
fant  un  Déferteiir  ,  arriva  dans 
rHôtellerie.  Le  Sergent  s'informa 
d'abord  à  l'Hôte  du  nom  &  de  la 
demeure  du  premier  Magiftrat  du 
lieu  ;  &  fut  fort  furpris  d'apprendre, 
que  c'étoit  l'Hôte  lui-même.  Il  lui 
demanda  à  la  fois  des  billets  de 
logement  ,  &  une  bouteille  de 
bierre  ;  &:  fe  campa ,  en  attendant, 
auprès  du  feu.  Tandis  que  ceci  fe 
pafîbit ,  Joms  étoit  occupé  à  con- 
îbler  fa  Dame  ,  qui  affife  vis-à-vis 
une  table  de  la  cuifme  ,  &  la  xè,iQ, 
appuyée  fur  fon  bras  ,  pleuroit  fes 

infortunes mais  ,  de  crainte  que 

le  Lefteur  (  attendu  certaine  cir- 
conftance  ,  qu'il  n'a  fùrement  pas 
oubliée,  ne  ioit  ici  dans  l'embarras) 
je  crois  qu'il  efl  bon  de  l'avertir , 
que  notre  Inconnue  ,  avant  que  de 
quitter  la  chambre  haute  ,  s'étoit 
emparée  d'une  taye  d'oreiller  , 
qu'elle  avoit  employée  de  façon 
à  pouvoir  paroître  aux  yeux  de  tant 
de  monde ,  dans  un  état  un  peu 
moins  indécent, 

F  vj 


Le  Sefgent ,  qui  du  coin  du  fenj' 
là  regardoit  attentivement  depuis' 
quelques  minutes  ,  fur  alors  de  ne 
fe  point  méprendre ,  quitte  fa  place 
avec  vivacité  ,  s'approche  chapeau 
bas,  &  lui  demande,  fi  ce  n'eft 
point  répoufe  du  Capitaine  jraters 
qu'il  a  rhonneur  de  faluer  ?  La: 
pauvre  femme  ,  qui  jufques-là  n'a- 
voit  ofé  lever  les  yeux,  reconnut 
d'abord  le  Sergent,  l'appella  par- 
fon  nom  ,  &  lui  avoua  qu'il  ne  fe 
trompoit  point.  Ce  qui  m'étonne  , 
dit-elle,  en  fouplrant,  c'eft  d'être 
reconnue  dans  l'état  déplorable  où 
l'accident  le  moins  prévu  vient 
tout-à-coup  de  me  réduire  !  Vous 
voyez  mon  libérateur  (  ajouta-t'elle 
en  montrant  M,  Joncs  )  c'eft  à  lui. 
que  je  dois  la  vie  ,  c'eft  à  lui  que  Je^ 
dpit  peut-être  plus  encore. 

Quoique  ce  Gentilhomme  ait 
fait  pour  vous  ,  s'écria  le  Sergent,  , 
en  ictrouffant  fa  mouftache,  il  peut 
cor'pter  fur  la  reconnoiffance  du 
Capitaine ,  Sr  j'en  fuis  le  garant.  En 
aîtendunt ,  Madame  ,  fi  je  pouvoir. i 
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vous  être  utile  ,  ordonnez ,  dîfpo^- 

fez  de  mol  fans  façons  :  je  connois' 
là  générofité  du  Capitaine  ;  ce  fera ' 
m'obliger. 

Tous  les  regards  furent  alors 
fixés  fur  cette  Dame.  L'HôtefTe^qui  ' 
avolt  tout  entendu  ^  yola  vers  elle^ 
l'accabla  d'excufes ,  rejetta  la  ré- 
ception qu'on  lui  avolt  faite  fur  la 
crainte  de  déshonorer  une  Hôtel- 
lerie bien  famée  ;  &  finit ,  par  la 
fuppller  de  difpofer  de  fa  plus  belle 
robbe ,  en  attendant  que  Téquipage 
de  la  Dame  ,  volé. fans  doute  ^  pur 
être  retrouvé  o 

Madame  Waters  avolt  peine  à  lui 
pardonner.  L'interceflion  de  Joms 
ÎV  détermina.  La  robbe  fut  accep- 
tée 5  on  fît  faire  grand  feu  dans  une 
autre    chambre   affez   propre ,  où  • 
rHôteffe   accompagna  la  Dame  ^ 
qu'elle  vouloit^dit-elle,  avoir  Thon-- 
neur  d'aider  à  fa  toilette.  Le  calme  ^ 
ainfi  rétabli  partout ,  Jones  en  at-- 
tendant  que  la  Dame  fût  habillée  5 
&  que  le  dîner  qu'il  commanda  fût  : 
prêt ., raiTembîa  toute  lacompagniq-i 
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auprès  du  feu  ^  &  Ht  faire  un  jatte 
de  Punch  y  qui  fut  bue  à  la  rondç 
(  fuivant  Tufage  )  pour  fceller  la 
paix  générale. 


CHAPITRE    II L 
On  sy  poiivoit  attendre, 

LA  Table  mife  ,  &  le  dîner  fervî 
dans  la  chambre  de  Madame 
Waters ,  Tom  ne  fe  fît  pas  appellcr 
deux  fois.  Il  étoit  à  jeun  ,  depuis 
près  de  vingt-quatre  heures  ;  on 
peut  juger  s'il  s'enindemnifa.  Il  n'en 
fut  pas  tout-à-fait  de  même  de  la 
Dame  :  elle  avoit  déjà  trop  regardé 
Jones ,  elle  le  regardoit  encore ,  & 
ne  voyoit  que  lui  ;  un  fens  n'eft 
prefque  jamais  pleinement  fatisfait , 
qu'aux  dépens  des  autres. 

Notre  Héros  ,  fans  être  petit 
maître^  interceptoit  pourtant  quel- 
ques-unes de  ces  œillades ,  qu'on 
feignoit  de  ne  lui  lâcher  qu'à  la  dc: 
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robée  ;  il  en  fallbit  tacitement  {on 

profit ,  &  mangeoit  d'autant  ;  très- 
réfolii  de  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  ^ 
dès  que  la  table  feroit  levée.  Ce 
moment  arriva. 

Les  fentimens  d'une  reconnoif- 
fance  très-légitime,  de  la  part  de 
la  .Dame  ^  ouvrirent  la  fcéne.  Tom 
y  répondit  avec  chaleur  :  le  dialo- 
gue fut  vif  &  preffant ,  l'amour  & 
Toccafion  le  didoient  ;  point  de  rai- 
fonnemens  tirés  ,  point  de  digref- 
fions  inutiles  ,  rien  qui  s'écartât  du 
but;  bien  attaqué  d'un  côté  ,  affez 
bien  défendu  de  l'autre ,  jufqu'au 
moment  ou  certain  point  cédé  mît 
les  deux  interlocuteurs  ^d'accord  ^ 
du  moins  pour  ce  moment. 

Tom  profita  de  la  trêve,  qui  fui- 
vit  ce  premier  débat ,  pour  laifîer 
entrevoir  quelque  curioiité  fur  l'a- 
vanture  extraordinaire  qui  lui  avoit 
procuré  le  bonheur  de  rencontrer 
Madame  JFaters.  Mais  il  fentit  bien- 
tôt ,  par  l'adreffe  avec  laquelle  elle 
écartoit  fes  demandes,  qu'elle  avoit 
des  raifons  pour  n'entrer  dans  au* 


Ï3wn  détail  fur  ce  fujet.  C'en  fut' 
a^flez  pour  rempêchcr  d'infifler  da-' 
vantage  :  mais  il  ne  préfuma  pas 
moins ,  qu'une  femme  qui  fe  tait 
en  pareil  cas ,  craint  de  trop  ,  oiv 
de  trop  peu  rougir. 

Tandis  que  la  Dame  ,  en  détour- 
nant cette  converfation  5  la  raméne^ 
infenfiblement  fur  une  autre  ma- 
tière 5  écoutons  un  inftant  celle  que 
l'on  tient  fur  leur  compte  5  dans  la- 
cuiiine. 

Panfidge^  lé  Sergent ,  &  le  co- 
cher qui  avoit  amené  la  jeune  De- 
moifelle  ,  avec  fa  femme  de  cham- 
bre ,  bûvoient  auprès  du  feu  ;  l'Hô- 
te &  l'Hôteffe  5  autant  que  leurs 
occupations  le  permettoient ,  ve- 
noient  de  tems  à  autre  leur  tenir 
compagnie. 

Partridgc  venoit  de  raconter  ce 
qu'il  avoit  appris  de  V Homme  de  La 
Montagne  ^  touchant  la  fituation 
dans  laquelle  Madame  Waurs  avoit 
été  trouvée  dans  le  Bois  ,  par  fon 
Maître  :  le  Sergent ,  à  fon  tour  , 
diébita  tout  ce  qu'il  fçavoit  des  anr 
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técédens  de  cette  hlftoîre.  La  Da- 
me 5  difoit-il ,  étoit  regardée  com- 
me rëpoufe  du  Capitaine  Watcrs; 
on  Ta  voit  vue  partout  en  quartier 
avec  lui  ,  elle  portoit  même  (on 
nom  ;  mais  il  ignoroit ,  ainfi  que 
bien  d'autres ,  h  elle  étoit  vérita- 
blement fa  femme.  Mais  ,  qu'im- 
porte après  tout  !  elle  étoit  'd'un 
excellent  caraftere ,  elle  protégeoit 
le  Soldat,  &  tous  les  Officiers  l'ai- 
moient.  Elle  avoit  ,  il  e'fl  vrai  y 
quelque  prédileftion  pour  l'Enfei- 
gne  Northerton  :  mais  qu'importe 
encore  ;  le  Capitaine  l'ignoro^t ,  ou 
ne  vouloit  pas  le  fçavoir  ;  il  n'en 
aimoit  pas  moins  fa  femme  ;  qu'a- 
voit-on  à  y  dire  ?  J'ai  à  y  dire  , 
répondit  l'HôteiTè  ,  qui  arrivoit* 
alors  5  qu'il  y  a  des  gens  qui  fe- 
roient  mieux  de  parler  moins.  Elle 
eft  fa  femme  légitime  5  j'en  mettrois 
la  main  au  feu  :  voyez-la  feule- 
ment habillée^comme  elle  efi:  main- 
tenant,  &  dites-moi  fi  vous  vîtes  ^ 
jamais  femme  de  condition  mieux 
îuife  ?  beau  ççançiffeur^  en  venté  l 


une  grcdine  donne -t'elle  une  Gui- 
née pour  le  louage  d'une  robbe  ? 
afTez  ,  encore  un  coup  ,  vous  feriez 
bien  mieux  de  vous  taire. 

Le  Sergent ,  piqué  de  la  fortlc 
que  lui  failoit  rplôtcfle  ,  lui  prépa- 
roit  une  réponfe  militaire.  Mais 
l'Hôte  ,  dont  le  Ion  de  la  Guinée 
avoit  frappé  l'oreille  ,  lui  coupa 
la  parole  pour  quereller  fa  fem- 
me ,  fur  rimprudence  qu'elle 
avoit  eue  de  recevoir  d'adord  fi 
durement  une  fi  bonne  pratique. 
Tandis  qu'ils  conteftoient  mari- 
talement fur  ce  ftijet,  le  Sergent 
après  avoir  verfé  rafade  à  la  ronde, 
interrogea  Partridge  fur  ce  qu'étoit 
fon  maître ,  &  fur  l'objet  de  fon 
voyage.  Partridge  otTcnfé  d'être 
pris  pour  un  Domeflique  ,  répon- 
dit qu'il  n'avoit  point  de  maître  ; 
que  M.  Jones  étoit  fon  ami  ;  que  ce 
même  M.  Jones  ,  étoit  fils  unique 
dé  M.  Alworthy  ;  qu'il  voyageoit 
pour  fon  plaifir  ;  &  qu'il  avoit  laifié 
Ton  Equipage  à  Glocejlre,  pour  aller 
voir  plus  familièrement  r Homme  de 
la  Montagne. 


Au  nom  de  M.  Alïforthy^  THotc 
&  l'Hôtcfle,  ouvrant  les  oreilles 
auffi  grandes  que  les  y  eux....  Quoi  ! 
s'écrièrent  -  ils  ,  ce  Gentilhomme 
eft  fils  de  M.  Alirorthy  ?  de  ce  M. 
AlfTorthy  fi  riche ,  &  qui  fait  tant 
de  bien  à  tout  le  monde  dans  fa 
Province  } 

Vous  l'avez  dit ,  répliqua  gra- 
vement Partridge. 

Je  m'étois  doutée ,  interrompit 
THôtefTe  ,  que  ce  jeune  homme 
ctoit  de  condition  :  tout  efl  noble 
en  lui,  fa  phyfionomie  enchante, 
fon  premier  abord  m'a  charmée 

L'Hôteflc  en  eut  dit  plus ,  fans 
doute  ,  fi  on  n'étoit  pas  venu  lui 
apprendre^que  la  jeune  Demoifelle 
demandoit  Ibn  carofTe  ,  &  vouloit 
partir  dans  l'inftant.  Mais  elle  s'en 
flattoit  en  vain  :  fon  Cocher,  ainfi 
que  le  Sergent ,  étoit  yvre  ;  Par-- 
tridgc  n'étolt  guères  plus  rafîîs  ; 
quant  à  l'Hôte,  (dont  le  feul  talent 
étoit  celui  de  boire  ,  )  le  vin ,  la 
bierre,  &  l'eau-de-vie  même,  ne 
faifoit  pas  plus  d'effet  fur  lui  que 
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ftir  les  tonneaux  de  fa  cave. 

Tel  étoit  l'état  de  la  cuîfine,  lorf- 
qiie  la  fonnette  de  l'appartement 
de  Madame  ÏFaûrs  appella  ,  &  fît 
nionter  l'Hôtefle.   C'étoit  dit   thé 
qu'on  demandoit.  L'Hôtefle,  en  le 
lérvant  5    n'avoit    garde  de  man- 
quer à  amufer  nos  deux  Amans  du 
détail  de  l'embafrras  où  fe  trouvoit 
la  jeune  Demoifelle  étrangère  ,  par' 
l'intempérance  de  fes  gens.  Hélas  ! 
ajouta-t'elle  ,  avec  un  air  de  com- 
paflîon ,  il  eft  peut-être  bien  fâ- 
cheux pour   elle    de  ne  pouvoir 
pourfuivre  aftuellcmcnt  fon  voya- 
ge. G'eft  5  en  vérité  ,  la  créature 
la  plus  douce ,  &  la  plus  aimable  ; 
&  je  crois  l'avoir  déjà  vue  ailleurs  : 
Je   la  foupçonne  même  ,  d'avoir 
quelque  pafîîon  dans  l'ame,  &  de 
fuivre  quelque  infidèle  ........  mais 

non  5  elle  a  trop  de  charmes  pour 
avoir  à  fe  plaindre  d'un  Amant  :  H 
l'attend  fans  doute ,  en  quelque  en- 
droit convenu  entr'eux  ;  &  Ion  in- 
quiétude égale  certainement  çellp 
de  fa  maîtreflca 
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Tom  y  à  ces  mots  ,  laiiTa  échap;^' 
per  un  foupir,  auquel  Madame 
Waurs  parut  ne  point  faire  atten- 
tion tant  que  l'Hôtefle  demeura 
dans  la  chambre ,  mais  qu'elle  rcr- 
leva  dès  que  cette  ferrime  fiit  par- 
tie ,  en  laiffant  entrevoir  à  Joncs  ^ 
•qu'elle  le  foupçonnoit  de  n'avoir 
pas  le  cœur  auffi  libre  qvi'elle  eut 
voulii  le  croire.  L'air  interdit  de 
Tom  y  en  elTayant  de  lui  répon^ 
dre  ,  dut  la  convaincre  que  fes 
foupçons  n'étoient  pas  yains.  Mais., 
cette  Amante  étoit  trop  peu  déli- 
cate pour  s'en  allarmer.  Joncs  lui 
plaifoit  par  la  figura  ^  elle  étoit  fùre 
de  ce  point  :  elle  connoiffoit  peu 
fon  cœur  ;  qu'y  faire  ?  jouiffon$ 
toujours  de  ce  qme  nous  connoif- 
fons . .  .  Que  de  femmes  penfept 
comme  elle  y  &  agiffent  en  confé- 
quence! 
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CHAPITRE     IV, 

EclairciJJcmcns. 

NOus  avons  eu  foin  d'indi- 
quer^ dans  le  Chapitre  pré- 
cédent ,  avec  quelle  politefle  notre 
Galant  s'étoit  prêté  à  la  répugnan- 
ce de  Madame  Wutcrs  y  concernant 
le  détail  des  Avantures  de  fa  vie. 
Mais  5,  comme  le  Lefteur  ,  qui  n'a 
pas  les  mêmes  motifs  d'indulgence, 
pourroit  peut-être  fouhaiter  d'en 
être  inflruit  ,  il  faut ,  en  peu  de 
mots  5  le  fatisfaire. 

La  Dame  Waurs  n'étoit  donc, 
en  effet,  comme  le  Sergent  l'avoit 
foupçonné  ,  que  la  Maitreffe  de 
fon  prétendu  mari.  Nous  fommes 
même  bien  fâchés  d'ajouter  à  ceci , 
qu'elle  avoit  eu  quelque  amitié  pour 
l'Enfeigne  Northcrton.  La  divifion 
du  Régiment,  oii  fervoit  M.  Waurs ^ 
ayant  deux  jours  de  marche  au- 
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deffiis  de  la  Compagnie  dans  la- 
quelle M.  Northcrton  etoit  Enfeigne, 
éioit  arrivée  à  fForceJIrele  lende- 
main du  jour  même  du  démêlé  fan- 
glant  ci  -  devant  rapporté  ,  entre 
Nori/ienon  &c  Tom  Jones. 

Le  Le6l:eur  fçaura  donc ,  qu'il 
avoit  été  convenu ,  entre  Madame 
Waurs  &  le  Capitaine  de  ce  nom  , 
qu'elle  accompagneroit  fa  marche 
jufqu'à  worujlrc  feulement  ;  pour 
de  là  retourner  à  Bath  ^  où  fon 
prétendu  mari  iroit  la  rejoindre, 
après  la  fin  de  la  Campagne. 

M.  Northcrton  avoit  été  inftruit 
de  cet  arrangement  par  la  Dame, 
qui  avoit  même  promis  de  relier  à 
woruftrc  ^  jufqu'à  ce  que  la  Com-» 
pagnie  de  TEnieigne  y  arrivât.  A 
quel  deffein  t  Le  Lefteur  peut  le 
deviner.  Notre  devoir  eil  de  nar- 
rer fidèlement  les  faits  ;  &  rien  ne 
nous  oblige  à  faire  violence  à  la 
candeur  de  notre  ca  raftére  ,  par 
d'injurieux  commentaires  fur  la 
plus  aimable  partie  du  genre  hu« 
main. 

Northmon  ne  s 'é toit  pas  plutôt 
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échappé  de  rHôtellene,'Ou  il  avok 

il  cruellement  traité  Jones  y  qu'il 
avoit  couru  à  worcejirc  à  la  ren- 
contre de  Madame  waurs  y  dont 
répoux  en  titre  n'étoit  parti  que 
.depuis  très  -  peu  d'heures.  L'Én- 
feigne  ,  n 'avoit  pas  cru  devoir  ca- 
cher à  cette  Dame  fon  démêlé 
avec  Tom  Jones:  il  avoit  feulement 
cru  devoir  fupprimer  toutes  les  cir- 
ccnftances  qui  euffentpù  le  rendre 
trop  coupable  5  mais  lans  diffimu- 
1er  le  danger  qui  pouvoit  menacer 
fa  tête  5  au  cas  que  cette  affaire 
fut  mal  prife  par  fes  Juges  ^  s'il 
avoit  le  malheur  d'être  attrapé. 

Les  femmes  font  généralement 
plus  compâtiffantes  5  &  plusdéfin- 
téreffées  .que  les  hommes.  Madame 
waters  ^  inflruite  du  péril  qui  me- 
naçoit  fon  ami ,  n'eut  plus  d'autres 
confidérations  devant  les  yeux 
que  celle  de  fa  fureté.  Il  fiit  arrêté 
entr'eux,que  M.  Northerton^  après 
,avoir  paflé  à  travers  champs  le 
Comté  à^Herefordy  fe  rendroit  dans 
un  des  Ports  de  la  Principauté  de 
ÇalUsjf  d'où  il  pourroit^,  en  s'em- 

barquant 
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fo'af quant ,  "de fier  le  reffentîment  de 

les  ennemis. 

Il  eil  vrai  que  la  Dame  ,  tou- 
jours par  un  même  principe  de 
compa.fîion  &  d'amitié  pour  lui , 
s'ctoit  abfolument  déterminée  à  lui 

tenir  fidèle  compagnie Oh^di- 

ra-t'on ,  ceci  eft  de  trop  !  Patience 
Lefteur  ;  pouvoit-elle  moins  faire  ? 
Ce  malheureux  ,  comme  nous  Ta- 
vons  dit  5  n'avoit  rien  ;  il  avoit 
laifle  ^  fon  argent  à  rHôteffe  qui 
avoit  facilité  fa  fuite  :  comment 
€Ût«il  vécu  ?  Elle  ,  au  contraire  , 
^étoit  dans  l'opulence ,  &  le  prou- 
voit  à  M.  Northcrton^  en  lui  met- 
tant fous  les  yeux  trois  billets  de 
banque  de  90  livres  fterlin  chacun  j> 
fans  compter  l'argent  comptant , 
&L  un  diamant  d'un  prix  afîez  hon^ 

On  fent  que  l'Officier ,  dans  la 
fituation  de  fes  affaires ,  n'étôit  pas 
homme  à  s'oppofer  aux  deffeins 
d'une  amie  ;aiifli  tendre  que  gené^ 
reufe  :  cela  feroit  trop  étonnant. 
Ce  qui  l'eft  moins  peut-être 5  attei- 
|iu  les  foiblefîes  aufquelles  certaine 
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iiftrafteres  ont  une  pente  fi  connimé^ 
c'eft  que  le  projet  de  voler  cette 
Dame  fut   entré   dans  la  tête  .de 
M.  Nonhenon 

Sans  doîiu  ,  ïL  cjl  des  gens   quil  ne 

faut  pas  tenter  : 
Maudite  occajion  !  Cejl  toi  qui  fait 

le  crime. 

Madame  Watcrs  auroit  dû  le  fca^- 
voir  5  &  ne  Fignorolt  pas  fans  dou- 
te :  fon  imprudence  fut  punie. 

Quoiqu'il  en  folt ,  il  paroît  main" 
tenant  affez  inutile  d'entrer  dans  im 
ample  détail  fiu'  la  façon  dont  Nor^ 
thcrton  parvint ,  dans  la  route  ,  à 
conduire  cette  femme  dans  le  fond 
d'un  bois.  Le  moindre  prétexte,  de 
fe  croire  pourluivis ,  étoit  plus  que 
fuffifant  pour  en  impofer  à  une  amie 
auffi  chaude  que  Madame  Waters  ; 
&  nous  croirions  faire  injure  à  la 
fagacité  de  nos  Ledteurs  ,  en  fur^ 
chargeant  de  circonftances  vrai- 
£emblab!es  ,  un  fait  déjà  fi  vrair 
Semblable  par  lui-même. 

Fin  diL  muri^c  Liyn^ 
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L'ENFANT   TROUVE'. 
LIVRE  DIXIEME. 

Q^ui   contient  encore   environ    dou^ 
heures. 


CHAPITRE  PREMIER. 

.Arrivée  (Tun  Gentilhomme  Irlandois.^ 
Grandes  Avantiires  dans  V Hô- 
tellerie. 

ÎL  étoit  minuit  fonné  ,  tout  dor- 
moit,  ou  étoit  cenfé  dormir  dans 
rHôtelierie  ^  excepté  la  fervante 
Siifanne  ,  lorfqu'un  Cavalier  arri- 
vant à  toute  bride  frappa  brufque- 
ment  à  la  porte ,  &  demanda  en  en- 
trant,  s'il  netoit  point  deicendu 
quelques  femmes  dans  la  maifon  ? 

A  l'air  effaré  de  cet  homme  ,  la 
^çrvante  effrayée  ne  fçavoit  que  ^ 

G  ij 
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lùî  répondre.  Parlez  ,  parlez  ,  luî 
dit-il  ;  c'eft  ma  femme  que  je  cher- 
che :  je  l'ai  déjà  manqiiée  deux  fois 
aujourd'hui.  Si  c'eft  ici  qu'elle  eft, 
je  veux  la  voir  ;  fi  elle  en  eft  partie, 
dites-mois  le  chemin  qu'elle  a  pris , 
&  foyez  fûre  de  votre  fortune.  Il 
ouvroit ,  en  prononçant  ces  mots  , 
une  main  pleine  de  Gainées  ,  fpec^ 
tacle  féduifant  ,  &  très-propre  à 
engager  toute  autre  même  qu'une 
pauvre  Servante  à  de  plus  grandes 
choies. 

Sufannc  ,  qui  fur  ce  qu'elle  avoît 
Oiti-dire^parle  Sergent,de  Madame 
Waurs ,  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût 
ici  queftion  d'elle  ;  &  qui  croyoit 
ne  pouvoir  jamais  trouver  l'occa- 
fion  de  faire  plus  légitimement 
fa  fortune  ,  offrit  fans  balancer 
de  la  conduire  dans  l'appartement 
de  cette  Dame. 

L'impétueux  Irlandois  ne  fe  le 
fait  pas  répéter  deux  fois.  Il  monte, 
(ans  chandelle  ,  avec  Siifanne  ;  il 
trouve  la  porte  fermée  en  dedans  * 
il  frape ,  on  ne  lui  répond  point 
^çz  tôt  ;  il  rçfrape  de  façon  ^\ç 


la  ferrure  faute  ;  &  voilà  mon  hom- 
me tombé  tout  de  fon  long  dans  la 
chambre. 

A  peine  étoit-il  relevé ,  qu'un 
autre  homme  fortant  du  lit  s'offrit 
à  fes  regards.  . . .  nous  Tavouons  , 
avec  honte  ,  &  même  avec  dou- 
leur ....  c'étoit  notre  Héros  lui- 
même  !  qui,  d'une  voix  menaçante, 
lui  demanda  à  quel  titre  on  ofoit 
ainfi  venir  troubler  fon  repos. 

L'Irlandois  ,  qui   croyoit  s'être 
trompé  de  chambre  ,  fe  préparoit 
à  de  grandes  excufes  ^  lorfque  les 
rayons  de  la  Lune  lui  montrèrent 
une  robbe  ,  des  cotillons  ,  des  bas  ^ 
&  des  fouliers  de  femme  répan- 
dus confufément  dans  la  chambre; 
Quel  fpeftacle  pour  un  jaloux  !  la^ 
rage  ne  lui  permet  pas  de  parler  ;' 
il  vole  droit  au  lit.  Tom^  indigné 
de  fon  audace  ,  veut  en  vain  l'ar- 
rêter ;  les  Parties  s'irritent ,  bientôt 
les  coups  s'qïï  mêlent  ;  &  Madame 
TTaten  (  car  il  faut  confeffer  que 
c'étoit  elle-même)  crie  à  tue  tète^ 
3u  meurtre  5  &  au  voleur  ! 

jUn  autre  Gentilhomme  ,  Irlatl^ 
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(îois  audi^mals  arrivé  trop  tard  le  foir 
môme  dans  THôtellerie  pour  qu'on 
ait  fongé  à  en  faire  mention  ,  étoit 
couché  dans  la  chambre  voiiine. 
C'étoit  un  cadet  de  famille  ,  qui 
n'ayant  pas  grande  fortune  à  atten- 
dre chez  lui  5  s'étoit  mis  en  chemin 
pour  en  chercher  une  meilleure  aux 
eaux  de  Bah. 

Ce  jeune  homme ,  éveillé  par 
ie  bruit ,  fe  levé ,  prend  fa  chan- 
delle qui  brûloit  dans  la  cheminée , 
d'une  main  ,  &  fon  épée  de  l'autre., 
&  arrive  dans  la  chambre  de  Ma-» 
dame  waurs. 

Si  l'apparition  de  cet  autre  hom- 
me en  chemife  y  ajouta  à  l'indigna- 
tion que  relfentoit  déjà  la  Dame  ^ 
elle  diminua  pourtant  fes  craintes  ; 
car  5  dès  que  le  nouveau  venu  eut 
envifagé  l'autre  ....  Eh ,  mon  cher 
jF/'/^-p^m'cÂ: ,  s'écria- t-il ,  que  diable 
fais-tu  donc  ici  ?  Eh  ,  mon  cher 
Mahlachlajid  !  répondit  l'autre  , 
que  diable  y  cherches-tu  toi-même  ? 
Tiens ,  vois  ,  regarde  ,  voilà  le  ra- 
viifeur  ,  voilà  celui  qui  m'enléyei,^ 
^a  femnje  ! 


Je  les  fiirprens  enfin  enfenlble. . .v 
Quelle  femme  !  interrompit  M-, 
Machlachiand,  Ne  connois-je  pas 
Madame  Fiti-Patrkk  ?  Oii  diantre 
la  vois-tu  donc  ici? 

Fit^-Partrlck  ^  ouvrant  de  grands 
yeux,  &  reconnoiflant  enfin  fon 
erreur ,  demanda  mille  pardons  à 
Madame  watcrs ;iç>ms^  fe  retournant 
vers  Tom  Joncs  ;  quant  à  vous  ,  lui 
dit-il  5  erl  le  regardant  fièrement^ 
je  n'ai  rien  à  vous  dire  :  Vous 
Hî'avez  maltraité  ,  je  penie  ;  nou5 
Eious  verrons  demain. 

Tom  y  ne  répondit  à  cette  bra- 
vade 5  qu'en  lui  riant  au  nés  ;  & 
M.  Macklack/andy^remnt  fon  Com^ 
j)atriote  par  le  bras ,  après  lui  avoir 
ibrtement  reproché  fon  impruden- 
ce ,  fe  mit  en  devoir  de  rentraîner 
dans  fa  chambre,^ 

Pendant  tous  ces  propos ,  la  Da> 
me  qui  avoit  eu  le  tems  de  refpî- 
rer  &  de  raffeoir  fes  idées ,  avoit 
remarqué  une  porte  de  communi- 
cation entre  fa  propre  chambre , 
&  celle  qui  avoit  été  deftinée  à 
Mf  Joncs  :  il  ne  lui  en  fallut  pas 
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davantage ,  pour  trouver  jour  S 
fauver  fa  réputation. 

Elle  fe  mit  à  crier  ^  de  nouveau  y 
au  meurtre  :  à  la  violence  !  &  l'Hô- 
tefle  étant  enfin  accourue  au  bruit  ^ 
la  Dame  JP^aurs  Taccabla  des  re- 
proches les  plus  amers ,  fur  le  peu 
de  fureté  d'une  maifon  ,  où  une 
femme  de  condition  fe  trouvoit  ex- 
pofée  à  fe  voir  ravir  dans  fon  lit  & 
la  vie  &  l'honneur. 

L'Hôteffe  cria  bientôt  aufll  haut 
qu'elle  ,  en  foutenant  que  fa  mai- 
fon, ainfi  que  fa  réputation,  avoient 
toujours  été  fans  tache  ;  &  deman- 
da, en  jurant ,  aux  hommes  la  caufe 
<îe  toute  cette  avanie. 

Fit^Patrïck  ,  répéta  qu'il  avoit 
fait  une  méprife,  &  qu'il  en  de- 
mandoit  pardon  ;  après  quoi ,  fou 
ami  l'emmena  dans  fon  apparte- 
ment. 

Jonzs  ^  qui  avoit  trop  d'efprlt 
pour  n'avo:r  pas  laifi  l'idée  de  Ma- 
dame Waurs^  (  à  propos  de  la  porte 
qui  communiquoit  dans  fa  cham- 
bre }  foutint  fermement ,  qu'ayant 
entendu  enfoncer  celle  de  cett<î 
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Dame  ,  îl  étoit  accoùm  pouf  la 

défendre. 

L'Hôteffe  affirma ,  à  fon  tour  ^ 
qu'il  n'avolt  jamais  été  commis 
dans  fa  maifon  ni  vol ,  ni  violen- 
ce ;  &  leur  fît  une  longue  énumé- 
ration  des  perfonnes  de  qualité  qui^ 
de  tems  immémorial ,  avoient  logé 
chez  elle.  OnTécouta  patiemment: 
la  Dame  feignît  enfin  de  s'aj^^paifer  ; 
Tom  ,  après  Tavoir  affurée  qu'il 
n'avoit  pas  moins  fallu  qu'un  dan- 
ger auffi  grand  pour  le  déterminer 
à  paroître  ainfi  devant  elle  ^  fe  re- 
tira dans  fa  petite  chambre  ;  & 
l'Hôteffe  5  en  fouhaitant  plus  de 
repos  pendant  le  refte  de  la  nuit 
à  Madame  waurs  ^  fe  retira  dans 
fa  cuifme. 


5^ 
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CHAPITRE     IL 

Convcrfatlon  de  CHôteJfc  avec  Jk 
Servante,  Arrivée  cTuiie  autre  jeu-- 
ne  Demoifelle  dans  l  Hôtellerie. 


I 


A  tête  encore  toute  échaufFéc 
u  de  cette  avanture  ,  THôtcfle 
fe  reffoiivint  que  Sufanne  feule 
avoit  pu  ouvrir  là  porte  de  la 
maifon  au  nouveau  venu.  Elle 
courut  interroger  cette  fîUe. 

Sufanne  lui  raconta  toute  l'hif- 
toire  5  à  quelques  circonftancés 
près ,  telle  que  jcelle  de  Targent 
qu'elle  avoit  reçu  ,  dont  elle  ima- 
ginoit  que  fa  maîtreffe  n'avoit  pas 
beioin  d'être  inflruite. 

Mais,  i'HôtefTe ayant  témoigné  à, 
Sujanne  ccniiÂtn  elle  compatiffoit; 
aixaiiarmes  que  la  pauvre  Dame 
avoit  i  effenties ,  j^ar  rapport  à  fa 
vertu  menacée  ,  la  Servante  ne 
put  s'empêcher  de  confoler  fa 
Maitreffe^  eu  lui  affii-mant  qu'elle: 


avoît  très-diftlnûcment  vu  M.  Jo^ 
nés  fauter  à  bas  du  lit  de  Madame 
JFatcrs. 

C^tto  déclaration  renouvella 
toute  la  fureur  de  THôteffe ,  non 
pas  contre  les  prétendus  coupa- 
bles,  mais  "contre  la  pauvre  Su-- 
fannc.  La  belle  hiitoire  !  s'écria- 
t-elle  ;  elle  eft  en  vérité  bien  vrai- 
femblable  !  une  femme  ,  en  pareil 
cas ,  fe  feroit  avifée  de  crier ,  &  de 

s'accufer  elle-même  ! Eh  , 

quelle  preuve  prétends -tu  donc 
qu'elle  pût  donner  <>e  fon  inno- 
cence 5  que  celle  d'avoir  appelle  du 
fecours  ?  vingt  témoins  ne  font-ils 
pas  en  état  de  le  dépofer  ?  Difpen- 
lez-vous  un^autre  fois ,  ma  mie  ^ 
de  vouloir  jetter  un  tel  fcandale 
fur  mes  Hôtes  :  fongez  du  moins  ^ 
que  ma  maifon  pourroit  s'en  rel^ 
fentir  ;  &  que  vous  vous  en  repen- 
tiriez vous-même. 

Ainfi  5  lui  dit  SiifauTze  ^  je  n'en ^ 
croirai  donc  plus^mes  yeux? 

Non  ,  fans  doute ,  répartit  l'Hô-  ^ 
tèffe  5  il  faut  s'en  défier  ;  &  je  dé- 
jR^ntirois  les  miens  ^  en  pàreiîcas  ^ 
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îl  fauttîen  d'autres  preuves  pouf 
acculer  des  gens  de  condition. 
Ai-je  livré  ,  depuis  fix  mois  ,  un 
fcuperlemblable  à  celui  qu'on  me 
demanda  hier  au  foir  ?  vis-tu  ja- 
mais pafikgers  plus  polis  ,  &  de 
meilleure  humeur  ?  trouverent-ils 
un  feul  mot  à  redire  au  poiré  de 
fTorcefire  que  je  leur  ai  donné  pour 
le  plus  fin  Champagne  ?  n^Qn  ont-ils 
pas  bu  deux  bouteilles  ?  Il  eft  vrai , 
qu'il  vaut  le  meilleur  Champagne 
du  Royaume ,  fans  quoi  je  me  fe- 
rois  bien  gardée  de  le  leur  pré- 
fenter.  Non ,  non,  encore  un  coup, 
je  ne  croirai  jamais,  qu'avec  autant 
de  politeffe  ,  on  puiffe  s'oublier 
jufqu'à  ce  point,      mft 

Sufannc  ainfi  condamnée  au  fi- 
lence  ,  on  parla  d'autre  *  chofe. 
L'Hôteffe  apprit  ^  que  l'Irlandois 
nouveau  venu  ,,  étoit  arrivé  en 
pofte ,  &  que  (es  domeftiques  &  les 
chevaux  étoient  encore  à  la  porte.^ 
Elle  fe  hâta  de  les  faire  entrer  ,  & 
d'envoyer  demander  à  leur  maitrC;^ 
s'il  ne  fouhaitoit  point  foupeir 


La  Servante  lui  rapporta ,  quel 
les  deux  Irlandois  étoient  déjà  cou- 
chés ,  &  endormis  dans  le  même 
lit  :  ce  qui  choqua  l'Hôtefle  juf- 
qu'au  point  d'en  conclure  ^  que 
deux  hommes  de  xette  efpece 
pouvoient  fans  doute  avoir  formé 
de  longue  main  le  complot  de 
voler  Madame  Waurs. 

Elle  avoit  pourtant  grand  tort  ; 
car  M^  Fi t:^' Patrick  étoit  réelle- 
ment né  Gentilhomme  ,  quoique 
très-gueux.  11  eft  vrai  ^  que  s'il  n'a- 
voit  pas  le  cœur  beaucoup  meil- 
leur que  la  tête ,  il  étoit  pourtant 
incapable ,  ainfî  que  fon  ami ,  d'au- 
cune lâcheté  de  ce  genre.  Sa  gé- 
nérofité  même,  avoit  été  fi  indif- 
crête ,  qu'après  avoir  eu  de  gros 
biens  de  fa  femme  ,  il  lui  reftoit  à 
peine  de  quoi  vivre  ^  s'il  ne  la  for- 
çoit-pas  à  vendre  certaines  rentes 
affignées  fur  fa  tèt^,  C'étoit  les  ef- 
forts mêmes  qu'il  avoit  faits  pour 
l'y  contraindre  ,  qui  joints  à  fon  ex- 
trême jaloufie,  avoient  enfin  déter- 
miné Madame  Fit i- Patrick  à  £0 
fauver  de  lamaifon. 


ï-5« 
La  fatigue  du  Gentilhomme  yleâ 

coups  5  dont  il  avolt  le  corps  mou- 
lu 5  &  le  déleipoir  de  ne  pouvoir 
cette  nuit  même  atteindre  (on 
époufe  ,  étoient  donc  les  feules 
râlions  qui  avolent  engagé  M. 
Fû:^-Patnch  à  accepter  fans  façon 
la  moitié  du  lit  de  fon  compa- 
triote. 

Le  Laquais  &  le  Poftillon  ne- 
penfoient  pas  tout-à-fait  de  même-: 
ils  demandèrent  à  manger  ;  &  l'Hô- 
teffe  5  après  s'être  à  peu  près  affu* 
rée ,  par  plus  d'un  interrogatoire  , 
que  M.  Fui'Patrick  n'étoit  pas  en 
effet  un  larron ,  venoit  de  leur  fer- 
vir  quelques  morceaux  de  viande 
froide  ^^  lorfque  Patridgc  arriva  dans 
la  cuifme,^ 

Il  avolt  d'abord  été  réveillé  par 
ïa  fcene  bruyante  que  nous  venons^ 
de  raconter  ;  mais  tandis  qu'il  s'ef- 
forçoit  de  fe  r'endormir ,  les  cris 
d'une  chouette ,  perchée  fur  fa  fe- 
nêtre 5  l'avoient  tellement  effrayé^ 
qu'après  avoir  fauté  à  bas  du  lit , . 
&  s'être  habillé  à  la  hâte  ,  ils'é- 
toit  venu  mettre  fous  la  proteftion 


4Îcsgcns  qu'il  entcndoit  parler  dans~' 
la  ciiifine. 

L'HôtcfTc,  quoique  déjà  déter- 
minée à  laiffer  les  deux  nouveaux 
Hôtes  aux  Ibins  de  Sujarme ,  dès 
qu'elle  vit  Patridge  ,  ne  fongea 
plus  à  fe  coucher:  Tami  du  jeune 
M.  Alwonhy  n'étoit  pas  pour  elle 
un  homme  à  négliger  ,  fur-tout 
après  lui  avoir  enî-cndu  demander- 
une  pinte  de  vin  brûlé» 

Le  Laquais  îrlandois  fe  retiroit  j^' 
&  lé  Poftillon  alloit  le  fuivre  • 
Eartridg^  l'arrêta,  en  l'invitant  à 
boire  ia  part  du  reftaurant  qu'il 
avoit  commandé.  Le  bon  Pédago- 
gue n'ofoit  pas  retourner  feul  au 
lit  :  il  ignoroit  fi  l'HôteiTe  feroit 
d^humeuràlui  tenir  long-tems  com- 
pagnie; il  vouloit  s'affurer  du  moins 
de  ce  garçon. 

Dans  cet  iniîant ,  \\n  autre  PoA 
tillon  frappa  à  la  porte  de  l'Hôtel- 
îèrie  ;  fur  quoi ,  Sufannc  dépé^ 
chée  ,  rentra  bientôt  ,  fuivie  de 
deux  jeunes  Dèmoifeîles  en  habits 
de  voyage  ,  l'une  defquelies  étoit: 
il. richement  vêtue.,  que  Fanridg^ 
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&  (on  Poftlllon  fe  levèrent  tout 
étonnés  de  leur  place  ,  tandis  que 
l'Hôteffe  courant  au  -  devant  de 
ces  Dames  ^  les  accabloit  de  com^ 
plimens.  ^ 

La  jeune  Dame ,  au  bel  habit  , 
s'approchantavecun  fourire  agréa^ 
ble  ,  demanda  feulement  qu'il  lui 
fut  permis  de  fe  chauffer  un  inftant 
au  feu  de  la  cuifme  ^  attendu  le 
froid  exceffif  de  la  nuit ,  pourva 
cependant  que  perfonne  ne  fe  dé- 
plaçât pour  ellle. 

Ceci  regardoit  Partrldgc  ,  qui 
s'étoit  retiré  à  l'autre  bout  de  la 
chambre,  frappé  d'étonnement  & 
d'admiration.  Il  eft  vrai  que  rien 
n'étoit  plus  beau  que  cette  jeune 
perfonne. 

Après  avoir  envain  prié  Par- 
tridgc  de  reprendre  fa  place ,  la 
Dame  ôta  (qs  gants  ,  &  laiffa  voir 
des  mains  ,  "^  dont  la  blancheur  &; 


*  L'Original  Jic .  .  deux  mains  qui  ren^ 
fermoient  en  elles  toutes  les  propriétés  y  ex^ 
fepté  cdU  de  Je  fondre  m  pu.  Faudrok-iJ 
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îa  beauté  éblouirent  la  compagnie, 
La  Compagne  ,  c'eft  à-dire  l'a  Fem- 
me de  chambre ,  tira  auffi  les  fiens^ 
fans  doute  pour  montrer  à  la  com- 
pagnie le  plus  parfait  contrafte. 

Je  voudrois  bien  ,  Madame ,  dit 
la  dernière  ,  que  vous  ne  vous  ex- 
pofafîîez  pas  à  aller  plus  loin  cette 
nuit.  Je  crains  extrêmement  que 
vous  ne  vous  trouviez  hors  d'état 
de  foutenir  tant  de  fatigues. 

Cela  n'eft  pas  douteux  ,  s'écria 
THôteffe ,  &  ce  n'eft  affurément 
pas  l'intention  de  Madame.  Ah  , 
bon  Dieu  !  vouloir  aller  plus  loin 
cette  nuit  !  Madame  me  permettra 
de  la  fupplier  de  n'en  rien  faire  : 
ce  feroit  vouloir  abfolument  pé- 
rir. Soupez  plutôt  ici.  Madame, 
&  ordonnez  tout  ce  qui  pourra 
yous  plaire. 

Je  crois,  répondit  la  jeune  perfon- 
ne  ,  qu'il  feroit  plutôt  heure  de  dé- 
jeuner, mais  je  ne  fçauroisrien  man^ 


I^arler  ainfi  ,  pour  éviter  le  reproche  de  twp 
irancifer  les  Tradudions  Angloifes. 


r(3i 
gcr  maintenant  :  &  fi  je  refte  Ici ,  c^ 
{qtb.  ieulement  pour  m'y  repofer 
quelques  heures.  Si  pourtant  on 
pouvoit  me  faire  un  petit  ckau^ 
dcau  "^  bien  foible  5  j'effayerois  de  k 
prendre. 

Oh  !  cela  fera  bientôt  fait ,  Ma- 
dame 5  répliqua  l'Hôtefle  ,  nous 
avons  ici  d'excellent  vin  blanc. 

Vous  n'avez  donc  pas  de  vin 
d'Efpagne?  lui  dit  la  jeuue  Etran^ 
gère. 

Pardonnez  moi ,  Madame ,  &  je 
défie  qu'on  en  trouve  ailleurs  de 
plus  fin  ;  mais,  fouffrez  que  je 
vous  fupplie  de  manger  un  mor- 
ceau! 

Je  ne  le  puis ,  en  vérité  ,  lui  dit 
la  Dame ,  je  n'ai  befoin  que  de  re- 
pos ;  faites  -  moi  préparer  un  bon 
lit  5  c'eft  tout  ce  que  je  vous  de- 
mande.- 

L'Hôtefle ,  alors  ,  dont  les  cham* 
bres  les  plus  propres  étoientoccu- 


^  Sack-vvhey  (iette  Boiilon  Ce  fait  en  An-- 
«lercrre  ,  avec  (^u  vin  d'P^f.  agne  ,  ou  de  Ca- 
uaries  ,  du  pctit-Iait ,  du  fucie ,,  5cc, 
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pécs ,  voulut  faire  lever  les  deux 

Irlandois  :  rinconnue  s'y  oppofa  , 
&  fe  contenta  d'une  autre  ,  où  Ton 
fit  allumer  du  feu.  L'Hôteffe  ,  tou- 
jours officieufe ,  ne  voulolt  pour- 
tant pas  abfolument  que  l'Etrangè- 
re montât  y  jufqu'à  ce  que  fa  cham- 
bre fut  bien  échauffée. 

Je  veux  y  monter  à  l'inftant ,  ré- 
pliqua - 1  -  elle  ;  il  n'y  a  peut  ■  être 
que  trop  long-tems  que  j'empêche 
Monlieur  (  en  montrant  Partrldge  ) 
de  s'approcher  de  la  cheminée  ;  & 
dans  une  nuit  aufïi  froide ,  c'efl 
une  efpéce  d'inhumanité  que  je  me 
reproche. 

Elle  partit  alors  ,  tenant  fa  Fem- 
me de  chambre  fous  le  bras  ^  &  con- 
duite par  l'HôteiTe ,  portant  deux 
flambeaux  devant  elle. 

Au  retour  de  cette  femme ,  toute 
la  cuifine  retentiflbit  des  louanges 
de  la  jeune  Demoifelle.  Il  eft  cer- 
tainement 5  dans  la  beauté  ,\certain 
pouvoir  auquel  très  peu  de  cœurs 
réfiftent  :  car  l'Hôteffe  elle-même  , 
quoique  piquée  du  refus  qu'on  avoit 
f^it  de  manger  chez  elle  ^  avQiifi^ 
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franchement  qu'elle  n'avôlt  jamaîs 
rien  vu  de  plus  aimable. 


CHAPITRE  II  L 

Grande  DécouvcrtCé 

DE 'S  que  la  Femme  de  chambré 
eut  mis  fa  Demoifelle  au  lit , 
elle  redefcendit  dans  la  cuifine  ,  & 
demanda  à  fouper.  Celle-ci  étoit 
aulîî  difficile  à  contenter  ,  que  fa 
Maîtreffe  Tétoit  peu  :  elle  critiqua 
tout  5  trouva  tout  Séteftable ,  & 
s'empara  feule  du  feu  ,  fans  égards 
poiir  M.  Partridgc  même,  à  quil'on 
eut  grand-peine  à  ménager  une  pe-, 
tite  place.  Elle  mangea  pourtant  ^ 
&  but  à  proportion  ,  c'eft-à-dire 
beaucoup  ;  puis ,  s'humanifant  par 
degrés  vers  la  fin  du  repas  ,  elle  in- 
terrogea l'Hôteffe  fur  le  monde 
qu'elle  avoit  aâ:uellement  dans  fa 
maifon. 

Cette   femme ,  très-mal  édifîéd 
des  airs  d'hauteur  de  la  Soubrette  ^ 
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falfit  roccafion  de  lui  prouver  que 
cette  même  Hôtellerie  ,  pour  la^ 
quelle  on  avoit  d'abord  marquç 
tant  de  mépris ,  étoit  pourtant  ac^ 
tuellement  remplie  de  gens  de  con- 
dition. 

Elle  en  grofîit  le  détail  avec 
emphafe  ^  &  ne  manqua  pas  de 
citer  ,  parmi  fes  Hôtes  ^  M.  Al^ 
worthy  ^  fils  &  héritier  du  fameux 
Squire  Alworthy ,  du  Comte  de  Som^ 

Vous  m'apprenez ,  dit  la  Femme 
de  chambre  étonnée ,  une  étrange 
nouvelle  !  je  connois  M,  ALwor^ 
thy^àxx  Comté  de  Sommerfet  ;  mais, 
je  ne  lui  connus  jamais  de  fils. 

Vous  me  pardonnerez  ,  Mada- 
me 5  dit  Partridgc  ^  un  peu  décon- 
certé  tout  le  monde  le 

connoît  pour  fon  lîls  ,  quoiqu'on 
n'ait  pas  époufé  la  mère  .  . .  •  , 
njais  il  n'en  eft  pas  moins  certai- 
nement fon  fils  ,  &  ne  fera  pas 
moins  certainement  fon  héritier, 
qu'il  eft  certain  que  fon  nom  ei| 
'i'om  Joncs. 

^  ces  mots  ^  la  Femme  de  çhEiïi^ 


i»re ,  lalffant  tomber  le  morceau 
qu'elle  portoit  à  la  bouche  ,  quoi  ! 
s'écrla-t-elle  ,  eft-il  poffible  queM- 
Jones  foit  aauellement  ici  ?  Çluarc 
non  }  répondit  Partridge  ,  la  choie 
eft  non-leulement  poflible  ,  mais 
elle  eft  vraie. 

La  Suivante  r.e  dit  plus  rien. 
Elle  fe  hâta  d'achever  fon  fouper  , 
&  courut  à  la  chambre  de  fa  Mai- 
trcïîc 

Madame  ! Madame ,  s'écria- 

t-elle  en  entrant ,  devinez ,  devinez 
s'il  eft  poffible  ,  qui  eft  couché  fous 
le  même  toit  que  vous  ? 

Sophie^  carc'étoit  elle-même, 
tréffaillant  tout-à-coup  ,  &  fautant 
à  bas  de  fon  lit,  Dieu  !  dit-elle, 
d'une  voix  entre-coupée  ,  feroit-ce 

îîion  père? 

Non  ,  non  ,  raftiirez-vous ,  Ma- 
dame ,  lui  dit  Honora  en  fouriant , 
c'eft  bien  un  autre  homme  qu'un 
père  :  c'eft  M.  Jones  !  c'eft  lui-mê- 
me qui  eft  dans  la  maifon M. 

Joncs  }  interrompit  Sophie  ,  en  rou- 
giflant  ;  cela  n'eft  pas  poflible  ^  jq 
i^xç>is  trop  heureulé. 


Le  fait  ayant  été  atteflé  par  la: 
^emme  de  chambre ......  Cours  ^ 

vole  5  va  le  chercher  ,  cherc  Hono- 
ra 5  s'écria  Sophie  :  je  veux  le  voir 
i^  moment. 

Honora  n'avoit  pas  fi  tôt  quitté 
ja  cuifine  pour  aller  retrouver  fa 
Jvlaîtreffe  ,  que  celle  du  logis  avoit 
-donné  carrière  à  fa  langue  fur  fon 
chapitre  :  la  pauvre  femme  ,  qui 
s'étoit   trop   long-tems   retenue  , 
avoit  le  cpeur  fi  gros,  qu'elle  ne 
mit  pas  devoir  perdre  l'occafion 
fie  le  foulager.  Partndgt  ,  qui  fe 
rrouvoit  dans  les  mêmes  di/pofi- 
tîons  5  fit  chorus  avec  elle  ;  &  (  ce 
<jui  furprendra  peut-être  le  Lefteur) 
^  joufla  fon  refîentîment  contre  la 
îemme  de  chambre  lufques  fur  la 
Kaîtrefle.  L'une  ,  difoit-il  ,  étoit 
pus  aimable  ,  mieux  vêtue  &  plus 
polie  que  l'autre  :  mais  ni  Fune  ni 
laiitre  y  à  les  bien  prifer  ,  ne  va- 
laient pas  grand  argent.  C'étoit , 
t^ut  au  plus  ^  deux  Avanturieres 
ci3  Bath  5  forcées  peut-être  d'aller 
Ciercher  fortune  ailleurs:  n'étant 
^s  naturel ,  fuivant  lui ,  que  des 
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femmes  de  qualités  couruflent  aînfî 
la  nuit  fans  xlomeftiques......  Dieu 

nie  pardonne  !  interrompit  l'Hô- 
tefîe  5  je  crois  que  vous  avez  rai-^' 
fon  :  jamais  femme  de  condition 
n'arriva  dans  une  Hôtellerie  ,  fans 
commandera  fouper,  fût-elle  sûre 
de  ne  pas  manger  un  morceau. 

Ils  en  étoient-là  ,  lorfque  Hono^ 
ra  vint  s'acquitter  des  ordres  de 
Sophie  ,  en  priant  l'Hoteffe  d'en- 
voyer éveiller  M.  Joncs  ^  &  de  lui^ 
dire  ^  qu'une  Dame  qui  venoitd'ar-; 
river  ^  avoit  à  lui  parler.  Adreffezi 
vous  à  Mojnfienr  ,  répondit  l'Hô^' 
teffe  ,  en  montrant  Panridge  ;  il  eft 
l'ami  de  M.  Jones  :  ce  que  vous 
exigez  de  moi,  n'eft  pas  de  mon 
métier  ;  &  je  vous  donne  le  bon 
foir. 

Honora  ,  voyant  l'Hoteffe  dé- 
campée ,  s'adreffa  à  Panridge ,  & 
n'en  fut  pas  mieux  accueillie.  Mon 
ami  j  dit-il ,  s'eft  couché  fort  tard  . 
&  trouveroit  fort  mauvais  qu'on  le 
réveillât.  Il  en  fera  ravi ,  répon- 
dit Honora ,  c'eft  moi  qui  vous  le 
juje  J  , , , , .  En  tgut  autre  tems 

peut: 
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j^ciit  -  être  répartit  l'autre  ;  maîô 

maintenant ,  non  omnia  pojfurnus 
omncs  :  il  eft  occupé  ,  vous  dis- 
je...»  &  très-occupé.  Eh,  avec  qui 
donc  ,  s'il  vous  plaît  ?  interrompit 
laFemme  de  chambre.  Eh,  mais.... 
avec  une  autre  femme ,  apparem- 
ment 5  lui  dit  Partridgc.  Que  veut 
dire  ce  drôle  -  là  ,  avec  fon  autre 
femme,  s'écria  Honoratoiite  émue  ? 
Point  de  drôle  ,  s'il  vous  plaît ,  ma 
bonne  ,  s'écria  Partridgc  irrité  ,  je 
fçâis  ce  que  je  dis ,  apprenez  à  faire 
de  même  ;  &  allez  rendre  compte 
du  fuccès  de  votre  meflage. 

Honora  furieufe  &  indignée  des 
propos  de  Partridgc  ,  bien  moins 
honnêtes  que  nous  ne  les  rappor- 
tons, remonta  toute  enfîâmée  chez 
fa  maîtreffe ,  à  qui  loin  de  rien  dé- 
guifer  de  ce  qu'elle  venoit  d'ap- 
prendre ,  elle  exagéra  la  matière , 
pour  la  détacher  d'un  Amant  fi  peu 
digne  d'elle.  L'ancienne  hiftoirc  de 
Moly  fut  même  rappellée ,  &  or- 
née de  toutes  les  circonflances 
c^\  Honora  crut  les  plus  capables 
de  piquer  fa  maîtreife  contre  \m 
Tm.  II.  H 
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infidèle  qui  Tavoit  toujours  trom- 
pée. 

MijJ^  Wtjlcrn  étolt  trop  abbatuc  , 
•pour  fonger  à  oppofer  une  digue 
au  torrent  d'éloquence  de  fa  Fem- 
me de  chambre  :   elle  l'interrompit 

pourtant Je  ne  croirai  jamais 

cette  horreur ,  hii  dit-elle  :  c'eft 
.quelque  calomniateur  qui  noircit 
mon  Amant.....  Et  tu  prêtons  ,  qu'il 
fe  dit  mon  ami  !  Ah  ,  vit-on  jamais 
l'amitié  trahir  des  fecrets  de  ce 
genre  ?.... 

Tandis  que  Sophie ,  déchirée  par 
fes  incertitudes  ,  ne  fçavoit  plus 
que  croire  ,  ni  que  rélbudre  ,  Su-^ 
Jannc  étoit  arrivée  dans  fa  chambre, 
avec  le  chaudeau.  Honora  en  aver- 
tit fa  maîtrefle  ,  en  lui  confeillant 
tout  bas  de  fonder  cette  fille ,  qui 
probablement  pouvoit  Tinflruire 
de  là  vérité.  .So/Ai^  approuva  cette 
idée  ;  elle  interrogea  doucement 
Sufannc  ,  qui ,  au  moyen  de  quel- 
ques Guinks  ^  &  d'une  promefle 
folemnelle  qui  lui  fut  faite  de  ne 
rien  dire  à  fa  maîtrefle ,  révéla  tout 
jÇe  qu'on  voulut  :  c'eft-à-dire^  beau,* 


coup  plus  que  la  trifte  Sophie   ne 
comptoit  en  apprendre. 

Je  ne  peindrai  ni  le  trouble ,  ni 
la  douleur ,  ni  l'indignation  de  So- 
phic ,  pendant  le  cruel  récit  de  la 
Servante.  Elle  n'ouvrit  la  bouche  ^ 
quand  cette  fille  n'eut  plus  rien  à 
dire  ,  que  pour  la  prier  d'ordonner 
^au  Poftillon  de  préparer  au  plutôt 
les  chevaux. 

Reilée  feule  avec  fa  fîdelle  J%- 
nora  ;  je  ne  fus  jamais  fi  tranquille  , 
s'écria-t  elle  ^  après  avoir  rêvé 
quelques  inflans.  Je  fuis  mainte- 
nant convaincue  combien  l'objet 
de  ma  tendrefîe  efl  véritablement 
méprifable.  Oui ,  ma  chère  Honora^ 
oui  5  je  te  jure  que  je  fuis  tranquille; 
&  que  mon  cœur  efl libre  !....  Ceci 
fe  difoit  pourtant  en  verfant  un 
torrent  de  larmes. 

Après  quelques  minutes  em- 
ployées de  la  part  de  cette  Aman- 
te afRigée  à  alîurer  Honora  ^  que 
fon  cœur  étoit  libre  ,  Sufanm  vint 
avertir  que  les  chevaux  étoient 
prêts  ;  &  Sophie ,  en  s'efîuyant  les 
yeux  j  fe  difpofoit  à  partir  ^  lorf- 
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i[ii'il  luîfurvînt  une  idé^  qiie  fa  paf- 
fion  rendolt  en  cet  inftant  bien  na- 
turelle. Elle  voulut  que  Tom  pût 
ne  pas  ignorer  qu'elle  avoit  paffé 
une  partie  de  la  nuit  dans  cette 
Hôtellerie  ;  &  qu'il  en  fût  inftruit 
de  façon  à  détefter  fa  propre  in- 
gratitude ,  au  cas  qu'il  reftât  dans 
ion  cœur  quelque  ombre  d'attache- 
ment pour  une  tendre  Amante 
qu'il  avoit  volontairement  perdue. 

Le  Lefteur  fe  refTouvient  fans 
doute  du  manchon ,  qui  a  déjà  joué 
un  fi  grand  rôle  dans  cçtte  hif- 
toire.  Ce  célèbre  manchon  n'avoit 
jamais  quitté  le  bras  de  Sophie  de- 
puis le  départ  de  Jones.  Elle  char- 
gea Sufanncy  après  y  avoir  atta- 
ché fon  nom  avec  une  épingle  ,  de 
Iç  porter  fur  le  lit  de  Tom ,  &  de 
le  mettre  fi  bien  en  vue  ,  que  ce  fut 
ie  premier  objet  qui  frappât  les  re- 
gards de  fon  perfide  ,  lorfqu'il  ren- 
treroit  dans  ion  appartement. 

Ce  projet  exécuté  ,  Sophie ,  en 
proteflant  toujours  à  fa  chère 
Honora  ,  que  fon  cœur  n'avoit 
jamais  été  plus  libre  ^  paya  l'Hô- 
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tefle  ,  monta  leilcment  à  cheval , 

&  partit. 


CHAPITRE    IV. 

Autres  Avanturcs  de,  VHôulkm. 

IL  étoit  dit  -  on  fix  heures  du 
matin  ,  &  le  monde  commen- 
,'çoit  à  defcendre  dans  la  cuifine  , 
lorfqiie  Joms  ,  qui  étoit  retourné 
dans  fon  lit ,  fît  appeller  Partridgc^ 
Ce  dernier  ^  fe  plaignit  amèrement 
de  la  mauvaife  nuit  qu'il  avoit 
paflee,  &  tenta  encore  une  fois 
d'engager  fon  Maître  à  ne  pas  pouf- 
fer plus  loin  fon  voyage  :  mais  ^  la 
façon  dont  cette  propofition  fut 
reçue ,  fit  bientôt  changer  de  pro- 
pos au  Pédagogue.  Je  crois  ,  dit-il  , 
Monfieur,  que  cette  maifon  n'eft 
pas  une  des  plus  honnêtes  de  ce 
monde  ;  &  ce  n'efl  même  pas  fan^ 
peine  que- je  fuis  parvenu  à  dé- 
tourner deux  femmes  de  troubler 
votre  repos.  , , , .  mais ,  que  voia- 
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je  l  je  crois  ,  Dieu  me  pardonne  ^ 
qu'elles  ont  trouvé  le  fecret  de  pé- 
nétrer dans  votre  chambre  ?  J'ap- 
perçois  à  terre  un  manchon  ,  qu  el- 
les y  ont  laiffé  fans  doute. 

Partridge^  ayant  ramaffé  le  man- 
chon ^  alioit  le  mettre  dans  fa  po- 
che. Mais  Tom  auparavant ,  vou- 
lut le  voir. 

Ce  meuble  étoit  fi  remarquable  « 
qu'indépendamment  de  l'étiquette 
qui  y  étoit  attachée ,  il  Teut  dans 
l'inilant  reconnu.  Mais  ,  que  ne 
devint-il  pas  ,  en  lifant  fur  le  petit 
papier  ,  Sophie  JVeJhrn  .',....  O 
Ciel  !  s'écria-t-il ,  par  quel  prodige 
ce  manchon  fe  trouve-t-il  ici } 

Je  l'ignore  ,  répondit  Partridgc . 
Ce  que  je  fçais  ,  c'eft  qu'il  étoit  au 
bras  de  l'une  des  deux  femmes  qui 
vouloient  interrompre  votre  fom- 
meil ,  fi  javois  voulu  les  entendre. 
Où  font-elles  }  lui  cria  Jojies  ,  en 
fautant  à  bas  de  fon  lit ,  &  s'habll- 
lant  déjà.  A  quelques  milles  "^  d'ici , 


*  On  compte  par  milles  en  Angleterre ,  ^ 
non  par  lieues. 
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fî  elles  ont  toujours  marché  ^  ré- 
pondit Partridge, 

Tom  n'eut  pas  beioin  d'autre 
éclairciflement  pour  être  convain- 
cu que  la  porteufe  du  manchon  ne 
pouvoit  être  que  Sophie, 

Quel  moment  pour  ce  malheu- 
feux  !  fes  idées  ,  fes  regards ,  fes 
difcours  ,  &  les  adions ,  feront 
fupplées  par  l'imagination  du  Lec- 
teur. 

Après  avoir  maudi  mille  fois' 
Partridge^  fanS  s'être  trop  épargné 
lui-même ,  il  lui  ordonna  de  courir 
lui  chercher  des  chevaux^à  quelque 
prix  que  ce  pût  être.  L'inilant 
après  5  s'étant  habillé  à  la  hâte  ,  il 
defcendit ,  pour  exécuter  lui-mê- 
me Tordre  qu'il  venoit  de  donner. 

Mais  5  avant  que  d'en  venir  à  fon 
arrivée  dans  la  cuifme ,  il  faut  né- 
ceffairement  rendre  compte  de  ce 
qui  s'y  étoit  paffé  depuis  que  Par^ 
tridge  en  étoit  forti  pour  monter 
chez  fon  Maître. 

Le  Sergent  venoit  de  partir  avec 
fon  détachement ,  îorfque  les  deux 
Gentilshommes  Irlandois  fe  levé- 
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rerït,  &  defcendirent ,  en  fe  plai- 
gnant du  tintamarre    de  la  nuit , 
qui    les    avoit  empêché  de    dor- 
mir. 

Il  faut  encore  fçavoir,  que  le 
carofle  à  quatre  chevaux ,  arrivé 
de  la  veille  ,  avec  une  jeune  Dame 
&  f a  Femme  de  chambre,  n'étoit 
qu'un  carofle  de  louage  ,  dont  le 
Cocher  apprenant  que  M.Macklach- 
land  alloit  à  Batk ,  étoit  venu  lui 
offrir  une  des  deux  places  qui  ref- 
toient  vuldes  dans  fa  voiture.  M» 
Maklachland  ,  non  feulement  ac- 
cepta la  propofition ,  mais  enga- 
gea fon  ami  Fui^Patrick  à  remplir 
la  quatrième  place  vacante:  ce  qu'il 
accepta  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'il  fe  croyoit  sûr  de  rencontrer  fa 
femme  à  Batk. 

Maklachland  ^  le  plus  délié  des 
^eux  Irlandois ,  ayant  appris  du 
Cocher,  que  la  Dame  qu'il  avoit 
amenée  venoit  de  Chejîcr ,  &  foup- 
çonnant  que  ce  pouvoit  être  la 
femme  de  fon  ami ,  lui  fit  part  de 
fa  penfée.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage ,  poiir  échwffçr  de  nouveau  la 
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tête  de  M.  FUi' Patrick^  quî  fans 

chercher  d'autres  lumières  ,  regrim- 
pe Tefcalier ,  va  frapper  à  toutes 
les  portes ,  les  fait  ouvrir  ou  les 
enfonce,  infulte  Tun  ,  demande  ex- 
cufe  à  Tautre ,  cherche  ,  remue  , 
renverfe  ,  vifite  tous  les  coins  de 
la  maifon  ,&  finalement  ne  trouve 
rien. 

Il  redefcendoît  triftement  dan$ 
la  cuifme,  lorfqu'un  homme  bien 
plus  bruyant  encore  y  faifoit  fon 
çntrée^  avec  une  fuite  nombreufç* 
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CHAPITRE     V. 

'Çonclujzon   des  avanturcs   de.  rHo-» 
tdUrk  d'UPTON. 

VOus  ne  languirez  pas  long- 
tems,  ami  Lecteur  :  c'étoît  M. 
Weflzrn  e^n  perfonne ,  courant  après 
ia  fille  ;  &  qui  non  feulement  l'eût 
rencontrée, s'il  fût  arrivé  deux  heu- 
res plutôt  ;  mais  encore  fa  nièce 
avec  elle  :  car  il  faut  auflî  vous 
apprendre,  que  cette  nièce  n'étoit 
autre  que  Tépoufe  de  M.  Fit:^-Pa- 
trick  ;  qui ,  ayant  été  élevée  parla 
fage  Madame  Jrcjhr7i^^i\.6\t  fau- 
vée  de  chez  elle ,  il  y  avoit  environ  . 
cinq  ans ,  pour  époufer  cet  Irlan- 
dois  contre  le  gré  de  fa  famille. 

Cette  Dame,étoit  fortie  de  l'Hô- 
telleric  à  peu  près  au  même  infiant 
que  Sophie.  La  voix  redoutable  de  - 
fon  mari,  qu'elle  avoit  reconnue 
dans  le.  conidor  ^  au  moment  de 
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fôn  încurfion  chez  Madame  WatcrSj 

Tavolt  tellement  épouvantée,  qu'a- 
près avoir  fait  appeller  l'Hôteffe  , 
à  qui  cette  Dame  avoit  graffement 
payé  fon  gîte ,  elle  en  avoit  obtenu 
des  chevaux  pour  fe  fauvef  au  plu- 
tôt par  une  porte  de  derrière; 

M.  Weprriy  &  M.  Fit:^'' Patrick 
fon  neveu  ,  ne  fe    connoiflbient 
pas.  L'oncle  irrité  de  Tenlévement 
dont  il  s'étoit  rendu  coupable ,  n'a-  " 
voit  jamais  voulu  le  voir. 

La  cuifine  étoit  maintenant  un  ^ 
vrai  théâtre  de  confufion.  Wcjhrn  y 
juroit  en  demandant  fa  fille  ,  i^^V{- 
jP^/r/V/:  rugiflbit  en  réclamant  fa 
femme  ,  tous  les  afliftans  prenoient 
plus  ou  moins  part  à  leurs  griefs  ^ 
lorfque  /o/2e5  parut  ^  avec  le  mand- 
chou de  Sophie  à  la  main, 

A  cet  afpeft  ^  Wejîern  pouffant 
le  cri  vulgaire  des  chaffeurs  à  la- 
vue  du  gros  gibier ,  s'élança  lur 
Tom:  le  voilà  !  le  voilà  ,  dit-il  5,  ; 
nous  tenons  le  maudit  Renard  î  à^ 
niai  !  à  moi  !  la  femelle  n'eft  sûire-  * 
inentpas  loin  !....,», 

La- vaçai^me  qijr  iuivit  ^  çê  cob|î^ 
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de  furprlfe  pendant  quelques  mi- 
nutes 5  eft  un  compofé  de  différen- 
tes chofes  ,  dites  &  criées  en  même 
tems  5  qui  feroient  auflî  difficiles  à 
rendre  ,  &  aufli  peu  agréables  pour 
le  Lefteur  ,  que  certains  Chœurs 
d'Opéra  pour  certaines  oreilles. 

Joncs  s'étant  enfin  débarrafle  des 
mains  de  M.  Wejicrn  ,  &  quelques- 
ims  des  affiftans  s'étant  mis  entre 
eux  deux,  protefta  hautement  de 
fon  innocence  ,  &  affirma  qu'il  n'a- 
voit  pas  vu  Miff  Sophie.  Vous  avez 
tort  de  le  nier ,  lui  dit  en  fe  levant 
le  Miniftre  Suppk ,  fur-tout  dans 
rinftant  même  où  la  preuve  con- 
vainquante du  contraire  fe  trouve 
"dans  vos  mains.  Je  fuis  moi-même  * 
en  état  d'affirmer ,  que  le  manchon 
dont  vous  faites  parade  ,  eft  celui 
de  Sophie  :  je  Tai  vu  fi  fou  vent ,  que 
je  ne  puis  le  méconnoître. 

Le  manchon  de  ma  fille  !  s'écria 
JFcJiern  en  fureur.  Quoi  ce  eredin 
auroit  pris  le  manchon  de  ma  fille  !..  » 
Meffitirs,  foyez  témoins  du  vol, 
le  criminel  eft  pris  les  mains  gar* 
»ies  ;  où  eft  le  Jug^  de  paix  ?  co^ 
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qiiin  ,  qu'as  -  tu  fait  de  ma  fille  ? 

Eh  y  de  grâce  ,  Monfieur,,  lui  dit 
Jancs  ,  daignez  calmer  vos  fens. 
Ce  manchon  ,  j'en  conviens  ,  ap- 
partint ci-devant  à  Mijf  wcjltrn  ; 
mais  je  jure,  fur  mon  honneur, 
que  je  ne  l'ai  point  vue  ! 

A  CQS  mots  5  le  père  outré  de 
rage  ,  fe  trouva  hors  d'état  d'arti- 
culer fa  réplique. 

Quelqu'un  des  domeftiques ,  pen- 
dant ce  carillon  ,  avoit  on  ne  îçait 
trop  comment  inftruit  Fiti-Patîick 
de  ce  qu'étoit  M.  Wcjlcrn.  Le  bon 
Irlandols  ,  croyant  avoir  trouvé 
l'occafion  de  rendre  un  fervice 
agréable  à  l'oncle  de  fa  femme,  s'ap- 
procha de  Tom  ,  &  lui  dit  :  vous  de- 
vriez rougir  ^  en  loutenant  devant 
moi ,  que  vous  n'avez  pas  vii  cette 
jeune  Demoifelle  ,  tandis  que  je 
vous  ai  furpris  tous  deux  au  même 
lit. 

Venez ,  Monfieur  ,  dit-il  à  We-- 
flcrn ,  je  vais  vous  conduire  à  leur 
chambre. 

Cette  offre  ne  pouvoit  manquer 
d'être  acceptée.    Tout  y  jufqu'au 
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Minîflre  même  ,  luîvit  rirlandoîs  ^ 
qui  fît  4ans  la  chambre  de  Madame 
JFaters  une  féconde  entrée  aufll 
fcandaleufe  que  l'a  voit  été  la  pre- 
mière. 

Cette  Dame  étoit  endormie  ; 
Tair  féroce  &  hagard  de  M.  W^ejlern^ 
premier  objet  qu'elle  apperçut  dans 
fa  ruelle  ,  penfa  la  faire  évanouir 
de  peur.  Il  ne  l'effraya  pourtant  pas 
long-tems  :  le  premier  coup  d'œi!. 
avoit  fuffi  au  père  de  Sophie  ^  pour 
lui  prouver  que  l'Irlandois  s'étoit 
trompé.  II  fe  retira  fans  rien  dire . 
&  la  compagnie  de  même.  Toute  la 
maifon  ayant  été  vifitée  du  haut 
en  bas  avec  le  même  fuecès ,  M^ 
Wejlcrn  très-défolé  ,  revint  dans  la  • 
cuifine ,  aii  il  trouva  Jones  gardé 
p^ar  fes  gens. 

Quoique  le  jour  commençât  à 
peine  à  paroître ,  un  bruit  aufli  ter-  - 
rible  avoit  tout  mis  fur  pieds  dans  la  ■ 
maifon.  Le  Juge  de  paix  du  Comté 
de  Worcejlre^  étoit  par  hazard  logé 
dans  l'Auberge. M.  Wcjiern  lui  porta 
fa  plainte  ;  le  manchon  fut  produit^ . 
comme  pièce   de  conyiâion  ^  & 
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Tom  alloit  être  arrêté  jurldique^^ 
ment ,  Icrfque  la  fervante  Sufannc  ^ 
après  avoir  demandé  audience  ,  dé- 
clara que  Sophk  elle-même  Tavoit 
chargée  de  porter  ce  manchon  dans 
la  chambre  de  Taccufé. 

Si  c'efl  amour  de  la  juilice  ,  il 
c'eft  un  autre  fentiment  moins  dé» 
finterreffé  qui  porta  Sufannt  à  faire 
cette  démarche,  nous  n'oferions  le 
décider  ;  mais  fon  témoignage  pa- 
rût d'un  fi  grand  poids  aux  yeux  du 
Juge  ,  qui  leva  Taudience.,  çn  dé- 
clarant M..  Joms  déchargé  de  Tac- 
cufation  intentée  par  M.  wcfurn  ; 
qui  5  parlant  à  Ion  tour,  &  donnant 
le  Juge  &  tous  les  affiftans  au  Dia- 
ble 5  remonta  à  cheval ,  fans  répon- 
dre  aux  complimens  de  fon  neveu 
Ftt^Patrïck ,  qui  réclamoit  en  vain 
la  parenté  ,  &  fans  reconnoiffance: 
pour  l'important  fervice  que  Flr- 
landois  avoit  voulu  lui  rendre^ 
Boutade  cependant  très-heureufe  * 
puifqu'elle  empêcha  M.  Wejicm. 
de  fe  foxivenir  du  manchon  qu'il 
laiflbit  au  bras  du  pauvre  Tom  ^ 
q\û  probablement  ne  Feut  rendu < 
qu'avec  la  vie. 
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Ce  dernier  ne  tarda  pas  non  plu» 

à  fe  mettre  en  route  avec  le  bon 
Partridge ,  très-réfolu  de  fuivre  & 
de  chercher  par-tout  Sophie.  Il  ne 
put  même  fe  réfoudre  à  prendre 
congé  de  Madamefl^^/^r^.Il  détefloit 
jufqu'à  fon  fouvenir;  iln'attribuoit 
qu'à  cette  femme  feule  le  malheur 
qu'il  avoit  eu  de  ne  pas  rencontrer 
une  Amante ,  à  qui  fon  cœur  pro- 
mettoit  &  jiiroit  de  nouveau  la  fi- 
délité la  plus  inviolable. 

Quant  à  Madame  Waurs  ^  elle 
profita  de  la  commodité  du  carolTe, 
pour  fe  rendre  à  ^^z/j^avec  les  deux 
Gentilshommes  Irlandois.  Desmé- 
difans  prétendent  même,  qu'elle  eut 
la  charité,  chemin  faifant,  de  confo- 
1er  le  pauvre  Fït^Patrick  de  la  perte 
de  fon  époufe.  Mais,  c'eft  un  fait 
qu'il  nous  importe  peu  d'appro- 
fondir. 

Telle  efl  la  fin  des  étonnantes 
avantures  que  rencontra  M.  Joncs 
dans  la  fameufe  Hôtellerie  d'£^- 
ton ,  oïl  l'on  parle  encore  aujour- 
d'hui de  notre  charmante  Sophie^ 
fous  le  nom  du  bel  Ange  de  Som^ 
mcrjet. 


CHAPITRE    VI. 
Oit  VHijloirc  rétrograde. 

AVant  que  de  pouffer  plus  loin 
notre  récit ,  il  paroît  affez  con- 
venable de  juftïfîeî  lafurprife  qu'a 
dû  caufer  l'apparition  de  Sophie  & 
de  fon  père  dans  rHôteilerie  d'£7- 
pton. 

Le  Lecteur  eft  prié  de  fe  rap- 
peller  ,  que  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre du  feptiéme  Livre  de  cette 
Hifloire  ,  nous  avons  laiffé  Mijp 
jTcjkrn  après  un  long  débat  entre 
Tamour  &  le  devoir  ,  décidant, 
fuivant  l'ufage ,  en  faveur  du  pre- 
mier. Ce  débat ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  s'étoit  élevé  à  la  fuite 
d'une  vifite  que  fon  père  lui  avoit 
faite  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  pré- 
tendu la  forcer  à  confentir  au  ma- 
riage qu'il  avoit  arrêté  entre  M. 
Blijïl  &  elle. 

Repartons  maintenant  de  -  là  ^ 
pour  fuivre  notre  narration. 


É'efpece  de  promefle  que  S'ophie 
avoit  faite  à  fon  père  ,  de  ne  plus 
réfiller  à  fa  volonté,  avolt  telle- 
ment enchanté  le  bonhomme  ,  que 
toute  la  malfon  s'en  étoit  reffen- 
tie  au  fouper.  La  bierre  avoit  été 
fi  libéralement  verfée  dans  la  cui- 
fme,  qu'avant  onze  heures  fonnées, 
tout  étoit  yvre  dans  le  Château  , 
ex'cepté  Madame  TTcfiefn  &  fa  nié- 
■ce. 

Le  lendemain  ,  de  grand  matin  . 
un  Melfager fiit  dépéché  à  M.  Blifil^ 
pour  l'avertir  des  heureufes  difpo- 
fitions  de  fa  future  5  afin  qu'il  vînt 
les  confirmer  par  fa  préfence.  On 
peut  juger  5  s'il  y  manqua. 

A  fon  arrivée  ,  le  déjeûner  fut 
fervi  dans  la  belle  Salle  du  Châ- 
teau ^  &  l'on  envoya  un  Laquais 
pour  en  avertir  Sophie^ 

Divin  Shaktfpcarc  ^  que  n'ai  -  je 
ici  ta  plume  !  iublime  Hoganli ,  que 
n'ai-je  ton  pinceau  !  J'efpérerois 
peut-être  de  peindre  avec  quelque 
fuccès  l'air  pâle  &trilT:e  ,  les  regards 
égarés  ,  &  les  frém.iffemens  réitérés 
du  nicdhcureux  Domeilique  ,  qui 


vint  annoncer  en  tremblant.  • .  •  *. 
^ue  Von  ne  trouvait  point  Sophie, 

On  ne  la  trouve  point  ?  s'écria 
Wcflerît^  en  fe  levant  de  fon  fau- 
teuil. Mor  !  tête  !  ventre  !  fang  & 
furies  1  Que  dis-tu  ,  traître  ?...  • 
On  ne  la  trouve  point  !  Où  donc 
eft-elle? 

Là ,  là  !  mon  frère  ^  lui  dit  la 
froide  &  politique  fœur ,  vous  vous 
paiTionnez  toujours ,  &  fans  fçavoir 
pourquoi.  Ma  nièce  ,  j'en  fuis  sûre^ 
fe  promène  aûuellement  dans  le 
jardin  ;  &  vous  voilà  aux  champs! 
Vous  vous  piquez  enfin  de  dérai- 
'fonner  fi  fouvent ,  qu'on  ne  pourra 
bientôt  plus  vivre  avec  vous. 

Oh  !....  en  ce  cas,  répondit-rlV 
en  rentrant  aufîi  promptement  en 
lui-même  qu'il  en  étoit  forti ,  fi  ce, 
n'elT:  que  cela  ,  à  la  bonne  heure  J, 
mais,  fur  mon  ame,  la  réponfe  de  ce 
drôle-là  m'avoit  d'abord  renverfé 
la  cervelle.  Q\\^  l'on  fonne  la  clo- 
che ,  que  l'on  cherche  dans  le  jar- 
din 5  qu'on  lui  dife  que  nous  fom- 
mts  ici. 

Ces  ordres  donnés  ,  M,  Wejicrnj 
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fe  replongea  tranquillement  dans 
ion  fauteuih 

Deux  chofcs  ne  furent  jamais 
plus  exaftement  le  revers  Tune  de 
l'autre,  que  ce  frère  &  cette ibeur. 
L'un  ne  prévoyoit  jamais,  n'entre- 
voyoit  même  jamais  rien  dans  l'a- 
venir ,  mais  faififfoit  avec  beau- 
coup de  fagacité  les  chofes  préfen- 
tes; lafœur  difcernoit,  réalifoit  tout 
dans  le  plus  grand  éloignement,mais 
ne  voyoit  plus  rien  dès  que  l'objet 
étoit  devant  fes  yeux.  Le  Lefteur 
connoît,  probablement  5  des  gens 
faits  comme  celarmais^les  talens  de 
ceux-ci  étoient  vraiment  extraor- 
dinaires. Car,  fi  la  fœiir  voyoit 
fouvent  ce  qui  ne  pouvoit  jamais 
arriver ,  le  frère  voyoit  prefquc 
toujours  au-delà  de  la  réalité. 

Il  n'étoit  pourtant  point  dans  le 
cas ,  cette  fois-ci.  Madame  Sophie  , 
fuivant  le  rapport  des  domeftiques, 
ne  fe  trouvoit  pas  plus  dans  le  jc^r- 
din  que  dans  fa  chambre. 

Pour  le  coup  ,  rien  ne  fut  plus 
capable  de  retenir  le  père:  toute 
U  maifon  accourut  à  fa  voix  i  hom- 
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mes  ,  femmes ,  enfans ,  tout  fut  r af- 
femblé  dans  le  jardin  ,  tout  eut  or- 
dre de  chercher  &  de  crier  Sophie  ; 
&  lui-même  s'en  acquitta  jufqu'à 
perte  d'haleine.  La  confufion  ré- 
gnoit  partout ,  dura  long-tems  ,  & 
ne  produifit  rien  ;  c'efl  l'ordinaire. 
Fatigué  5  trifte  &  enroué  ,  le  bon 
Wcfhrn  retourna  enfin  dans  fa  falle, 
fe  rejetta  en  jurant  dans  fon  fau- 
teuil 5  &  fa  fœur  tntreprit  de  le 
confoler  ainfi. 

Je  fuis  véritablement  touchée  ^ 
mon  frère ,  du  malheur  imprévu 
qui  vous  arrive ,  &  de  ce  que  la 
conduite  de  ma  nièce  jette  une  flé- 
triiTure  de  ce  genre  fur  le  nom 
de  Wtflcrn.  Vous  fcavez  pourtant 
à  qui  vous  en  prendre  ;  &  fi  vous 
êtes  jufte  ,  je  vous  laiflTe  y  penfer. 
Tout  dépend  de  l'éducation  ,  mon 
frère  ;  &  celle  qu'a  reçue  de  vous 
ma  nièce  ,  fut  toujours  contraire 
âmes  vues.  Combien  de  fois,  ne 
vous  ai-je  pas  reproché  votre  con- 
defcendance  ridicule  pour  les  vo- 
lontés d'un  enfant  ?  Combien  de 
fois  ne  m'avez- vous  pas  rebutée  \ 
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maïs,  que  dis-je ,  n'ai-je  pas  plus  fait 
^encore  ?  n'ai-je  pas    entrepris ,  en 
prenant  cet  enfant  chez  moi ,  de 
déraciner  tous  les  mauvais  princi- 
pes dont  vous  Taviez  infefté  ?  de 
reftifîer   fes  erreurs  ?  de  réparer 
tout  ce  que  les  vices  de  votre  po- 
litique avoient  gâté  ?  Vous  m'en- 
viâtes mon  ouvrage  !  vous  reprî- 
tes  votre  fille.     Vous  détruisîtes 
en  huit  jours,  tous  les  travaux  de 
,deux  années.  N'imputez  donc  rien 
qu'à  vous-même.  Si  vous  m'euffiez 
plus  eftimée  ,  jamais  ceci  ne  feroit 
arrivé,  jamais  ma  nièce  n'eût  fouillé 
ia  gloire  de  (on  fang,  Ainfî ,  confo- 
lez-vous  ,  mon  frère ,  en  avouant 
que  vous  l'avez  voulu  ;  en  conve- 
nant qu'une  telle  indulgence....... 

Eh  morbleu  ,  ma  fœur.^  inter- 
rompit JF'cftcm  ,  vous  feriez  jurer 

xm  Martyr que  Diable  m'aiiez- 

vous  chercher?  qu'appeliez  -  vous 

mon  indulgence  ? pas  plus  loin 

qu'hier  au  ibir  ,  ne  l'ai-je  pas  enco- 
re menacée  ,  fi  elle  ofoit  me  refiller, 
de  l'enfermer  pour  huit  jours ,  au 
pain  &  à  l'eau,  dans  fa  chambre  B.*# 


Dieu  me  pardonne  ,  vou<;  ierîez:. 
femme  à  impatienter /o^  ]  &  déjà  .^ 
Entendit-on  jamais  pareil  propos? 
répliqua  la  fœur.  Ah ,  mon  frère  !  û 
]e  n'avois  pas  le  fang  froid  dont  le 
Ciel  très-heureufement  m'a  douée, 
vous  me  feriez  perdre  de  vue  toute 
décence.  Pourquoi  récriminer  mal- 
i-propos  ?  ne  vous  ai-je  pas  prié  , 
ne  vous  ai-je  pas  prefle  de  vous  re- 
pofer  fur  moi  du  foin  de  la  con- 
.<luire  ?  il  vous  a  plu  de  tout  gâter  ^ 
en  un  moment.  Jamais  père  fenfé 
menaça-t-il  ainfi  fa  fille  ?  ne  vous 
ai-je  pas  répété  jmille  fois,  que  les 
Angloifes  ne  veulent  pas  être  me- 
nées comme  les  efclaves  de  Cïr^c- 
Jie}  *  Que   ce  monde-ci  protège 
les  femmes  ?  que  la  douceur  &  les 
bons  procédés  ont  feuls  le  droit  de 
nous  gagner  ?  Que  la  violence  & 
la  rufticité    ne  peuvent  rien    fur 
nous?  La  Loi  Saliquc^  grâce  au  Ciel, 

n'eft  pas  connue  ici  ! Parlons 

^rai ,  mon  frère  ;  vous  avez  une 


"^  Peut-être  voulpit-elle  dire   Circa(fl£^^ 
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dureté  de  caraftére  ,  une  nidefle 
dans  les  façons ,  que  toute  autre 
femme  que  moi  ne  pourroit  fup- 
porter.  Il  n'efl:  pas  étonnant ,  que 
ma  nièce  n'ait  pu  s'y  faire  ,  &  n'ait 
été  mortellement  iaifie    de   votre 
dernier  compliment.    L'aVeu  que 
vous  en  faites  5  fuffitmême,  puif- 
qu'il  faut  vous  le  dire  ^   pour  la 
juftifier  devant  le  monde  :  traita- 
t-on  jamais  une  femme  avec  fi  peu 
d'égards  ?  Je  le  répète  encore ,  con- 
folez-vous ,  mon  frère ,  en  n'accu- 
fant  que    vous  de    vos    chagrins. 
Combien  de  fois  fi  vous  m'en  euffiez 
voulu  croire......   Ici  M.  jrcjlmi  ^ 

cédant  à  fon  impatience ,  fe  levant 
brufquement ,  lâcha  deux  ou  trois 
groffes  imprécations  ,  &  fe  fauva 
delà  chambre. 

Son  départ  ne  mit  pourtant  pas 
fin  au  fermon  qu'avoit  fi  bien  enta- 
mé la  wcjiern  :  plus  piquée,  au  con- 
traire ,  de  l'indocilité  de  fon  cher 
frère ,  elle  prit  BLifil  à  témoin  de 
tous  les  torts  qu'elle  pouvoit  lui 
reprocher  ;  &  il  fe  garda  bien  de 
n'être  pas  de  fon  avis.  Il  tenta  pour- 
tant 
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tant  d'exciifer    en  quelque   façon 

wcjicrîi ,  en  rejettant  fa  faute  fur 
les  foibleffes  trop  ordinaires  de  Ta- 
mour  paternel.  FoiblefTes  inexcufa- 
bles  ,  s'écria  Madame  we^crn ,  puif- 
qu'elles  font  la  perte  des  enfans  ! 
fentence  à  laquelle  le  poli  Blïjîl 
crut  devoir  accéder. 

Madame  wcflcrn  ^  touchée  de  fa 
docilité ,  lui  témoigna  combien  elle 
étoit  fenfible  aux  chagrins  que  lui 
caufoit  une  famille  qu'il  avoit  bien 
voulu  honorer  de  fon  alliance.  Elle 
condamna  févérement  la  conduite 
de  fa  nièce  ,  en  rejettant  pourtant 
toujours  tout  fur  celle  de  fon  frère  , 
dans  tous  les  fens  impardonnables  , 
&  fur-tout  pour  ne  s'être  pas  mieux 
affuré  des  vrais  fentimens  de  fa 
fille. 

Après  de  longs  propos  fur  ce  fu- 
jet ,  dont  le  détail  n'amuferoit  pas 
le  Leûeur  ^  M.  BlifiL  prit  congé 
d'elle,  &  retourna  chez  lui  ,  très- 
peu  content  de  fa  journée.  Cepen^ 
dant  les  principes  de  Philofophie 
qu'il  avoit  reçus  de  Square ,  &  ceux 
de  Religion  que  lui  avoiî  infpirç§ 


^uahim  ^  joints  à  certains  autres 
fecours  qu'il  tenoit  immédiatement 
de  la  Nature  ,  le  mirent  en  état  d^j 
foutenlr  fon  malheur  avec  plus  de 
confiance  ,  que  n'en  ont  Içs  Amans 
vulgaires. 

CHAPITRE    VIL 

Fuiu  de  SophU. 

IL  eft  tems  maintenant  de  rêve* 
nir  à  MijfWeficrn  ,  que  le  Lec- 
teur, pour  peu  qu'il  Taime  autant 
que  nous  l'aimons,  fera  charmé 
de  voir  fauver  des  griffes  de  fon 
père  &  de  fon  très  -  peu  tendre 
jAmant. 

Il  étolt  minuit  fonné  ;  ryyrefle 
&  le  fommeil  régnoient  fur  toute 
Ja  maifon  ;  la  tante  feule  ,  un  pa- 
pier public  à  la  main ,  balançoit  en- 
core le  deftin  de  l'Europe  ,  lorfqiie 
notre  héroïne ,  après  avoir  defcen- 
du  doucement  l'efcalier  ,  &  ouvert 
Itfie  des  portçs  du  Château ,  fe 


trouva  libre  ,  &  vola  vers  rendroît 
où  Madame  Honora  à^yoït  l'atten- 
dre. 

Que  Tamour  donne  de  courage  ! 
Sophie ,  la  jeune  &  timide  Sophie ,  ne 
connut  d'autre  crainte  que  celle  de 
fe  voir  pourfuivie  ,  &  arrêtée  par 
fon  père.  Son  cœur  fentit  pourtant 
quelque  terreur  d'une  autre  efpece, 
lorlqu'arrivant  à  l'endroit  défigné, 
au  lieu  d'y  trouver  Honora^  elle 
apperçut  de  loin  un  Cavalier  ve- 
nant a  elle  à  toute  br^de  :  mais  fa 
frayeur  fut  courte^  &  ne  dura  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  en  fallut  à  cet 
homme  pour  l'informer  que  c'étoit 
de  la  part  à' Honora  elle-même  qu'il 
venoit  la  chercher. 

Sophie ,  qui  n'avoit  pas  lieu  de 
foupçonner  cet  homme ,  monta  ré- 
folument  en  croupe  derrière  lui, 
&  arriva  bientôt  à  une  petite  Ville  , 
diftante  d'environ  cinq  milles  du 
Château ,  où  elle  eut  la  fatisfadion 
de  trouver  fa  chère  Honora ,  cou- 
chée fur  un  gros  balot  de  fes  pro-» 
près  hardes  ,  qu'elle  n'avoit  pu  fc 
réfoudre  à  perdre  un  inftant  de  vûc« 

ni 


On  mit  alors  en  délibération  ^ 
quel  chemin  il  convenoit  de  pren- 
dre ,  pour  fe  fouflraire  aux  pour* 
ftiites  de  M.  wcjlcrn ,  qui  félon  toute 
apparence ,  feroit  à  cheval  dans  peu 
d'heures. 

Honora  infiftoit  pour  la  route  de 
Londre  ,  qu'elle  avoit  une  extrême 
^hvie  de  voir  ,  par  plus  d'une  rai*' 
fpn  dont  le  Lefteiu*  eftdéja  inftruit. 

Sophie  y  qui  croyoit  rifquer  un 
peu  plus  qu'elle  ,  penfoit  difFérem- 
ment ,  &  vouloit  éviter  tout  grand 
chemin  :  elle  parla  haut ,  &  l'em- 
porta. U  flit  arrêté  ,  qu'on  voyage^ 
roit  à  travers  champs ,  l'eipace  d'en- 
viron vingt  milles  ,  pour  retomber 
enfuite  avec  plus  de  sûreté  dans  la 
grand-route  de  la  Capitale. 

Les  chevaux  furent  cependant 
loués  pour  Londres  ;  mais  à  peiae 
curent-ils  fait  deux  cens  pas  hors 
du  Cabaret,  que  le  Guide  eut  ordre 
de  prendre  le  chemin  de  BriJipL 

A  ces  mots  ,  foit  hazard  ,  folt 
malice  de  la  part  du  Poftillon  ,  la 
Cavalerie  s'arrêta  tout  à  coup. 
Sophhy  au  rifque  de  fe  tromper. 


dans  la  conjeftiire ,  crut  devoir  pro- 
mettre une  récompenfe  à  fon  con- 
duûeur ,  s'il  vouloit  effayer  de  ren- 
dre la  vigueur  à  fes  chevaux  ;  mais 
il  étoit  auffi  fourd  qu'eux  :  le  mot 
indéfini  de  récompenfe  opère  rare- 
ment fur  fes  pareils;  Sophie  le  fentit,, 
&  lui  promit  une  Gumce.  Il  entendit 
alors,&  voici  quelle  fut  fa  réponfe* 
Mon  Maître  m'a  expreffément 
défendu  de  changer  de  chemin ,  fur 
peine  d'être  chafle  :  j'ai  penfé  l'être 
hier ,  pour  avoir  couru  à  travers  le 
pays  5  avec  un  Gentilhomme  ve- 
nant de  chez  M,  ALwonhy  ,  &  dont 
je  n'ai  pas  été  trop  bien  récompen-» 
ie.  Jugez  ,  Madame  ,  fi  un  pauvre 
homme  peut  de  nouveau  hazarder 
de  perdre  fa  place  ,  pour  gagner 
une  iimple  Guinée  ! 
♦  Eh  bien  ,  mon  ami ,  Je  t^cn  pro- 
mets deux ,  répondit  vivement  5o- 
phie ymd^is  quel  eftce  Gentilhomme, 
qui  venoit  de  chez  M.  ALwonhy  ? 
3  e  crois  que  c'efi:  fon  fils ,  Madame, 
lui  dit  le  Poftillon  ,  du  moins  l'ap- 
pelle-t-on  ainfi....  Où  alloit-il  ?  in- 
terrompit-elle.  Aux   environs  de 

liij 
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Bnjlol^  à  vingt  milles  cFicî Suis 

cette  route  ,  répliqua  Mijfwcfiirny 
il  y  a  trois  Guinées  pour  toi. 

Le  fouet  &  l'éperon  fembloient 
n'attendre  que  ces  mots,  pour  trans- 
former les  plus  mauvais  chevaux 
du  monde  en  vigoureux  courfiers, 
au  grand  regret  de  Madame  Honora^ 
qui  croyoit  ne  pouvoir  trop  -  tôt 
aller  briller  à  Londres;  &  à  la  gran- 
de fatisfadion  de  Taimable  Sophie  y 
qui  croyoit  ne  pouvoir  trop  tôt 
revoir  1  objet  de  toute  fa  tendrefle. 

Nos  Voyageufes  arrivèrent ,  au 
foleil  levant ,  dans  le  Village  oii 
Joncs  avoit  rencontré  le  Qw^zAer;  & 
Honora  fut  chargée ,  contre  fon  gré, 
de  s'informer  adroitement  de  la 
route  que  notre  Héros  avoit  prife» 
Nous  difons ,  contre  fon  gré ,  parce 
quelle  avoit  pris  Joncs  en  grippe  ^ 
à  caufe  de  certaines  politeffes  pé- 
cuniaires qu'il  avoit  un  peu  négli- 
gées auprès  d'elle  ,  ce  qu'elle  auroit 
du  plutôt  attribuer  à  fcs  diftraftions 
qu'à  fon  avarice.  Il  eft  pourtant 
vrai ,  que  le  Guide  auroit  pu  don- 
ner à  Sophie    des  éclairciffemens 
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beaucoup  plus  sûrs  :  mais ,  nous 

ignorons  par  quelle  raifonelle  évita 

toujours  de  le  confulter  fur  ce  fujet. 

Lorfqu^Jïb/zom  eut  pris  fes  infor- 
mations de  rHôteffe  ,  Sophie  en- 
voya chercher  des  chevaux  de 
louage  ,  qui  la  conduifirent  dans 
l'Hôtellerie  où  le  pauvre  Toîu 
avoit  été  bleffé  par  TEnfeigne  Nor-^ 
thzfton. 

Ici ,  la  Famme  de  chambre ,  tou* 
jours  chargée  de  la  même  enquête , 
n'eut  pas  plutôt  interrogé  THô- 
tefle  ^  c^\^  celle-ci  divina  ce  que 
cherclîoiti'(?/'/2ie.  BonDieu!  s'écria- 
t-elle  5  (  en  s'adreffant  à  Sophie  elle- 
même  5  qui  pour  lors  entroit  dans 
la  cuifine  )  eh ,  qui  Taurolt  jamais 
penfé  !  voilà  ,  fur  mon  honneur ,  le 
plus  beau  couple  que  mes  deux 
yeux  virent  ja;nais  !  Ma  foi  y  Ma- 
dame 5  je  ne  m'étonne  plus  fi  le 
jeune  Gentilhomme  eft  ii  amou- 
reux !  Il  m'a  voit  bien  dit ,  que  vous 
étiez  la  plus  belle  Demoifelle  du 
monde  ;  mais  ,  je  vois  qu'il  ne  m'a 
point  menti.  Dieu  conferve  le 
pauvre  cher  homme  î  il  me  faifoit 

I  iiij 
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pitié  ;  oui ,  fans  mentir  ,  il  me  faî- 
loit  pitié ,  lorfque  dans  fes  rêve- 
ries 5  je  lui  voyois  embraffer  fon 
oreiller  ,  qu'il  appelloit  tendrement 

fa  Sophie  ! J'ai  fait  tous  mes 

efforts  pour  le  détourner  d'aller  à 
la  guerre;  je  lui  ai  dit  affez,  qu'il 
n'y  avoit  que  trop  d'hommes  qui 
nMtoient  bons  qu'à  fe  faire  tuer , 
&  qui  n'avoient  pas ,  ainfi  que  lui , 
le  bonheur  d'être  aimés  d'une  fi 
belle  Dame....  je  crois ,  dit  Sophie^ 
en-  fe  retournant  vers  Honora ,  que 

la  bonne  femme  extravague  .^ • 

Non  5  non  ,  Madame  ,  s'écria  l'Hô- 
teffe  ^  je  fçais  ce  que  je  dis  :  je  fuis 
au  fait  de  tout  le  myftére  ,  il  ne 
m'a  rien  caché.  Quel  eft  donc  le 
gredin,  s'écria  à  fon  tour  Honora  ^ 
aflez  audacieux  pour  vous  parler 
ainfi  de  ma  Maîtrefle  ?  qu'appeliez- 
vous  gredin  ?  répondit  l'autre  ;  par- 
lez mieipc  ,  je  vous  prie ,  de  celui- 
même  dont  vous  me  demandiez 
des  nouvelles  ;  d'un  jeune  Gentil- 
homme charmant ,  qui  aime  Mada- 
me Sophie  Wejlcrn  de  tout  fon  cœur, 
&  qui  mérite  auffi  d'en  être  aimé* 
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Il  aîme  ma  Maltreffe,  dîtes-vous! . .î 

fçavez-vous  bien ,  ma  bonne? 

Eh  ,  ma  chère  Honora  ,  lui  dit  So- 
phie ,  ne  vous  emportez  point 
contr'elle  :  fon  intention  n'efl  pas 
de  me  fâcher.  Dieu  m'en  garde  ! 
reprit  THôteffe  ,  enhardie  par  la 
douceur  des  accens  de  Sophie ,  Dieu 
m'en  garde ,  Madame  ! 

Cette  femme  alors  enfila  un  long 
&  ennuyeux  récit ,  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Tom  dans  l'Hôtelle- 
rie, &  de  tout  ce  qu'elle  difoit  avoir 
appris  de  lui.  Plus  d'un  paflage  de 
cette  narration  5  eut  droit  de  cho- 
quer Mijf  Trcjlcrn  ^  &  plus  encore 
fa  Gouvernante  ,  qui  ne  manqua 
pas  cette  occafion  de  nuire  au  pau- 
vre Joncs  5  en  le  dénigrant  dans  l'ef- 
prit  de  Sophie  ,  dès  qu'elles  furent 
leules.  Le  joli  galant  f  répétoit-elle 
à  chaque  inftant  >  avec  un  rire  amer^ 
qui  proftitue  le  nom  de  fa  Maîtrefle 
dans  tous  les  Cabarets  de  Village  t 

Sophie  ne  voyoit  pas  cette  im- 
prudence de  fon  Amant  d\m  œil 
auflî  févere  ,  &  fe  trouvoit  peut- 
être  plus  flattée  de  ces  traniports 

ly 
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exagérés  par  THôtefle ,  qu'elle  n'é- 
toit  choquée  du  refte  :  ces  petites- 
incartadeslui  paroiiToient  du  moins 
partir  des  fentimens  d'un  cœur 
franc  &  fincere. 

Cet  incident ,  quoi  qu'il  en  foit,, 
rappelle  dans  la  fuite  ,  &  revêtu 
par  Honora  de  couleurs  odieufes  , 
ne  fervit  pas  peu  à  aigrir  le  reffen- 
timent  de  Sophie»  contre  Jonts  ^  lorf- 
qiie  Tavanture  de  l'Hôtellerie  ^U- 
pion  donna  î\  beau  jeu  contre  lui  à 
la  Gouvernante. 

Quelques  Leûeurs  auftères  n'ont 
fens  doute  pas  attendu  jufqu'ici  à 
condamner  la  conduite  de  Mijf 
Wcjlcrn ,  &  à,  ne  voir  en  elle  qu'une^ 
de  ces  infantes  de  vertu  bazardée  ,, 
dont  les  amoureufes  extravagances 
font  toujours  plus  dignes  de  mépris- 
^le  de  compaffion  légitime. 

Ilsferoient  pourtant  bien  injuf- 
tes.  Sophie  venoit  d'être  fi  cruelle- 
ment agitée  par  l'efpoir  &  la  crain- 
te 5  par  fon  devoir  ,  par  fa  tendrcfle 
pour  fon  père  ,  par  fa  haine  pour 
BUjîl  y  par  fa  pitié  ^  (  pourquoi  n'a- 
^rouerioAS-aous  pas  la  vérité  ; }  paiç 
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foti  amour  pour  Joncs  ;  elle  avoît 
été  ,  dis-jc  ^  fi  effrayée  par  les  me- 
naces de  M.  Wejlcrn  ,  par  celles  de 
fa  tante  y  &  fi  touchée  des  derniers 
malheurs  &  des  procédés  de  fon 
Amant  ^  que  fa  tête  &  fon  cœur 
également  troublés  >  également  af- 
fectés 5  lui  permettoient  peu  de  fca- 
voir  apprécier  les  eonféquences  de' 
fes  démarches. 

Elle  prêta  pourtant  enfin  Vo^ 
reille  aux  remontrances  de  fa  Sui- 
vante. Le  Guide  eut  ordre  d'aller  à 
Gloccjlre^  pour  ,  de-là ,  prendre  la 
route  de  Londres. 

Mais  5  une  rencontre  qtf  elles  fi- 
rent y  les  força  de  changer  encore 
une  fois  d^  réfohition.  Ce  Procu- 
reur y  dont  nous  ayons  parlé  en 
dernier  lieu  ,  dans  le  Chapitre  fept 
du  huitième  Livre  y  &  qui  avoir 
dîné  à  Gloccjiu  avec  Jonss ,  recon- 
nut en  paffant  Madame  Honora  ^  à- 
quiil  fit  quelques  pcliteiTes  ,  auf- 
quelles  Sophk ,  pour  le  moment  y 
fit  peu  d^attention* 

Mais ,  à  leur  arrivée  à  Gloccfln'  ^ 
Sophie  i^ormée  plus  particulière^ 

l  vî 
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ment  par  fa  Femme  de  chambre  du 
caraftére  de  cet  homme ,  &  de  la 
promptitude  avec  laquelle  il  voya- 
geoit ,  vit  tout  à  craindre  qu'il  ne 
s'avisât  d'aller  trouver  fon  père  ; 
&  d'être  ratrapée  par  lui  fur  la  route 
de  Londres.  Pour  parer  à  cet  incon- 
vénient^elleavoitîoué  des  chevaux 
pour  une  route  qu  elle  n'avoit  pas 
deffein  de  fuivre;  &  après  s'être  ra- 
fraîchie &  repofée  quelques  heures 
à(r/o^e/?r^^elleenétoitpartie  malgré 
l'obfcurité  de  lanuit,&  étoit  arrivée 
en  moins  de  quatre  heures  à  l'Hô- 
tellerie ^Upton ,  où  nous  l'avons 
vue  il  n'y  a  pas  long-tems. 

Après  avoir  ainfi  tracé  le  voyage 
de  notre  Héroïne ,  depuis  fon  dé- 
part jufqu'à  fon  arrivée  à  Upton  , 
nous  amènerons  en  peu  de  mots 
M,  fon  père  au  même  endroit. 

Le  premier  Guide  de  Sophie  , 
n'ayant  pas  manqué  à,  fon  retour , 
(  par  pur  efprit  de  charité  fans 
doute  )  d'aller  avertir  M.  jrejlcrn  ^ 
de  la  route  que  fa  fille  avoit  prife  ^ 
il  n'avoit  pas  été  difficile  au  bon 
homme  de  la  fuivre  jufquà  GIoqù- 
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Jlre  ;  oii  M.  wcflcrn  ,  ayant  appris 

que  M.  Joncs  étoit  allé  à  Upton^ 

n'avoit  pas  douté  que  fa  fille  n'eût 

choifi  le  même  chemin. 

Fin  du  dixième  Livre, 


'^âxxx^v^ 
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L'ENFANT   TROUVE'. 

Bl  I  I    I  II      I  I       I  l'i  II  II  .  !■   ■ 

LIVRE  ONZIEME. 

Contenant  environ  trois  jours. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Av amures  de  S  O  P  H  I E  ^  aprïs  fon 
départ  de  V Hôtellerie  d'UPT ON. 

AVant  que  notre  Hiftoire  eiit 
été  obligée  de  rétrograder , 
nous  avions  inftruit  le  Leûeur  des 
raifons  qui  avoient  engagé  Sophie 
&  fa  Femme  de  chambre  à  partir  fi 
matin  de  cette  fameufe  Hôtellerie. 
Nous  allons  maintenant  fuivreles 
pas  de  cette  jeune  Amante ,  tandis 
que  fon  peu  digne  Amant  déplore 
fon  mauvais  deflin  ,  ou  plutôt  fa 
mauvaife  conduite. 

Sophie ,  qui  avoit  donné  ordre 
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à  fon  Guide  de  ne  fonger  qu'à- 
s'éloigner  ,  fans  tenir  de  rou- 
tes certaines ,  avoit  paffë  la  Savcr^^ 
ne ,  &  n'étoit  pas  à  un  mille  ^Up^^ 
ton^  lorfque  la  pauvre  EXemoifelle 
crut  entendre  plufieurs  chevaux 
qui  la  fuivoient  en  diligence.  Uef- 
froi  qu'elle  en  conçut ,  lui  fit  crier 
au  Poftillon  d'aller  à  toute  bride. 
Mais  plus  ils  alloient  vite  y  plus  on 
les  fuivoit  vivement  ;  &  les  che- 
vaux qui  pourfuivoient ,  plus  vi<- 
goureux  que  ceux  qui  fuyoient  ^ 
atteignirent  bientôt  nos  Voyagea- 
£es. 

Mijf  Wejlcrn  ,.  aufîi  accablé  d'é^ 
pouvante  que  de  laflitude  ,  alloit 
fuccomber  à  ce  dernier  malheur  y, 
lorfqu'une  voix  de  femme  des  plus 
douces  lui  fit  un  compliment  y  au- 
quel Sophie,  trop  effrayée  n'eut  pas^ 
d'abord  la  force  de  répondre  ^  mais 
qui  bientôt  calma  fes  craintes. 

Cette  nouvelle  troupe ,  qu'elle* 
avoit  fi  fort  redoutée  ,  confiftoit 
€n  deux  femmes  avec  leur  Poftil- 
Ion  ;  &  les  deux  Compagnies  raf- 
^eirthléeS;,  avoient  marche  grès  de 
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trois  milles  fans  fe  dire  un  feul 
mot ,  lorfque  Sophie ,  ayant  aban- 
donné pour  un  inftant  la  bride  de 
fon  cheval ,  fc  trouva  tout  de  fon 
long  par  terre. 

On  defcendlt  pour  lafecourlr  : 
mais  Sophie  hçureufement  n  étolt 
point  bleffée  ;  &  chacun  remontoit 
à  che  valjlorfque  les  premiers  rayons 
de  l'Aurore  ayant  permis  de  s'entre  - 
egarder ,  deux  voix  firent  entendre 
en  même  tems ,  ah  ma  chère  So- 
phie !  ah  ma  chère  Henriette  ! 

Cette  rencontré  fmguliere  éton* 
na beaucoup  plus  nos  deuxDames^ 
qu'elle  n'a  droit  d'étonner  le  Lec- 
teur 5  qui  s'eft  certainement  déjà 
douté  que  la  Dame  Etrangère  ne 
pouvoit  être  autre  que  l'Epoufe  de 
î'Irlandois  Fiti-Patrick  ,  coufme  de 
Sophie  ,  &  qui  comme  l'on  fçait 
fort  bien,  étoit  partie  du  cabaret 
û'Upton  quelques  minutes  après  no- 
tre  Héroïne. 

La  furprife  &  la  joie  des  coufî- 
nés ,  qui  autrefois  avoient  vécu 
chez  leur  tante  Wejlern  dans  la  plus 
grande  intimité  ^  ne  leur  permit  pas 
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d'abord  de  s'interroger  mutuelle* 
ment  fur  les  eaufes  dû  leur  ren- 
contre. 

Madame  Fui-Patrick  fe  trouva 
la  première  en  état  d'interroger 
Sophie,  Mais  ,  quoique  la  réponfe 
parût  devoir  être  auffi  fimple  qu'ai- 
fee  5  Mijf  Wcflern  qui  la  trouvoit 
pourtant  embarraflante  ^  ptia  fa 
coufme  Henriette  de  vouloir  bien 
fu.fpendre  fa  curiofité  jufqu'à  la  pre- 
mière Hôtellerie ,  où  l'on  efpéroit 
arriver  bientôt. 

Elles  defcendirent  enfin ,  mais  ii 
fatiguées  ,  &  fur-tout  la  pauvre  5(7- 
phie  ,  qu'il  fallut  néceiTairement 
Tenlever  de  deffus  fon  cheval ,  & 
la  porter  dans  une  chambre  ,  oii 
Madame  Fui-Patrick  informée  que 
fa  coufme  ne  s'étoit  pas  couchée 
depuis  deux  nuits  ,  la  fit  mettre  au 
lit  fur  le  champ. 

Sophie  Y  confentit  d'autant  plus 
aifément ,  que  fa  confine ,  après  l'a- 
voir afTurée  à  tout  hazard  qu'elle 
ne  voyoit  rien  à  craindre  dans  cet 
azile  trop  éloigné  des  routes  ordi- 
naires ,  offrit  très-gracieufement  de 


lui  tenir  compagnie  ,  &  de  conchct 
à  côté  d'elle. 

Les  Dames  ne  furent  pas  plutôt 
au  lit  5  que  les  Soubrettes  convin- 
rent aifément  entr'elles  de  fuivre 
leur  exemple.  Madame  Honora  ^ 
aufli  polie  que  fa  Maîtreffe  ^  s'hu- 
manifa  avec  fa  confœur  Abigail; 
&  après  beaucoup  de  complimens 
de  part  &  d'autre ,  voulut  bien  aufli 
partager  fa  couche. 

UHôte  j  ainfi  que  Meflîeurs  fes 
pareils,  avoit  toujours  eu  pour  cou- 
tume de  s^informer  foigneufement 
du  nom  y  de  la  qualité  ,  du  pays  ^ 
des  affaires  mêmes  des  perlonnes 
qni  venoierrt  loger  chez  lui.  C'é- 
toit  d'abord  par  le  Cocher  ,  les  La- 
quais 5  ou  le  Poftillon  ,  qu'il  com- 
mençoit  fes  premières  enquêtes  ;  il 
tiroit  enfuite  ce  qu'il  pouvoit  des 
Maîtres  mêmes. Ici,fa  curiofité  n'eut 
pas  beau  jeu  :  les  Guides  ne  fça- 
voient  rien ,  Sr  les  deux  Soubrettes 
dormoient.  Grand  motif  d'inquié* 
tude  pour  lui  ! 

Cet  homme  ,  quoique  Aubcr* 
giiie  5  pafToit  dans  le  Village  pour 
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un  homme  de  poids  :  le  Miniflre 
même ,  étolt  à  peine  auflî  confidérc 
que  lui.  Son  air  rêveur  &  impo- 
lant,  {a  façon  myftérieufe  de  ne 
s'exprimer  presque  jamais  que  par 
monofyllabes  ,  &  à  voix  baffe  , 
n'avoient  fans  doute  pas  peu  con- 
tribue à  étendre  fa  réputation  ,  & 
à  le  faire  regarder  comme  TOia- 
€le  de  la  Paroiffe. 

Ce  politique  Perfonnage ,  aprèi 
avoir  rêvé  profondément  quelques 
inftans ,  fur  l'arrivée  de  ces  deux 
Dames  ;  fur  ce  qu'elles  s'étoient 
mifes  au  lit  en  plein  jour ,  ainfi  que 
leurs  Suivantes  ;  &  notamment  y 
fur  l'ignorance  peut  -  être  afFeftée 
des  Guides  ,  tira  tout  à  coup  fa 
femme  à  part ,  &  lui  dit  à  l'oreille , 
fçais-tu  5  Marguerite ,.  quelles  font  les- 

Dames  logées  chez  nous  ? Ce 

font  les  femmes  ou  les  filles  de  quel* 
ques  grands  Seigneurs  de  la  fuite 
du  Prince  Edouart ,  qui  fans  doute 
ont  pris  un  détour  pour  éviter  l'ar- 
mée du  Duc  de  Cumbcrland, 

Mon  ami  !  s'écria  la  femme ,  je 
jfiuerois  que  tu  l'as  dit |  car  l'une 
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d'elles  eft  vêtue  comme  une  Prln- 
cefle  !....  Cependant ,  lorfqiie  je  ré- 
fléchis  lorfque  tu  réfléchis  ,  s'é- 
cria l'Hôte  5  d'un  air  &  d'un  ton 
méprifant^.e,.  Eh  bien  ,  à  quoi  ré- 
fléchis-tu ?  Mais  5  dit  la  femme , 
c'efl  que  cette  Dame  eft  trop  douce 
&  trop  polie  pour  être  une  grande 
Dame  :  car  ,  tandis  que  Betty  b^ffi- 
noit  fon  lit ,  elle  ne  l'a  appellée  que  ** 
ma  chère ,  ou  mon  enfant  ;  &  lorfque 
cette  fille  a  prétendu  la  déchauffer, 
elle  n'a  jamais  voulu  le  permettre. 
Brrr!  répondit  le  mari ,  tout  cela 
ne  dit  rien.  Parce  que  tu  as  vu 
nombre  de  femmes  d'un  haut  rang  , 
fottes  5  impertinentes  ,  dures  &  im- 
polies pour  leurs  inférieures  ,  les 
crois-tu  toutes  faites  dans  le  même 
moule  ?  Va  ,  va ,  je  me  connois  en 
gens  ;  &  où  je  me  mouille  ,  d'autres 
ié  noyent.  N'a-t-elle  pas  demandé 
un  verre  d'eau  ,  en  entrant  ici  ? 
ime  Bourgeoife  eût  demandé  du 
ratafia  ;  ai-je  menti  ? Une  fem- 
me de  cette  forte  voyageroit-elle 
fans  Laquais  ,  fi  quelque  occafîon 
extraordinaire Va  ,  c'eft  une 


des  rebelles  ,  J'en  fuis  certain ,  te 
dis-je. 

En  vérité  ,  dit  la  femme  ,  elle  efl 
bi-en  aimable  ;    &  je  ne  pourrois 
m'empêcher  de  la  plaindre  ,  fi  tu 
te  voyois  forcé ,  comme  je  le  crains, 
de  Ja  livrer  à  la  cour  !  Ne  feroit- 
il  pas  bien   fâcheux    qu'une  auffi- 
bonne  ,  une  aufli  douce  ,  une  auflî 
charmante  perfonne  y  vînt  à  finir  fi 
mal!  ..  •   Sotife  ,   interrompit  le 
mari.  Mais  ,  quant  à  ce  que  je  dois 
faire  ,  dans  un  cas  auflî  grave ,  c'efl: 
ce  qui  m'embarrafle  horriblement. 
Peut-être  qu'avant  fon  départ,  nous 
aurons  des  nouvelles  delà  bataille  : 
fi  le  Prétendant  avoitle  defllis  ,  cet- 
te femme  ,  que  j'eûflTe  pu  trahir , 
pourroit  faire  notre  fortune....  Tu 
as  ma  foi  raifon,  répliqua  THôtef- 
fe  ;  &  je  fuis  fûre  qu'elle  le  feroit , 
car  je  ne  vis  jamais  un  meilleur  pe- 
tit cœur  de  femme  ;  &  je  fer  ois  au 
défefpoir...,  Pooh  !  s'écria  l'Hôte 
les  femmes  font  toujours  pitoya- 
bles. Ne  voudroi^-tu  pas  que  je  rif- 
quaffe  à  me  faire  pendre^,  pour  la 
jfauver  ?  Hem  !  qu'en  dis-tu  ?  Non, 
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en  vérité ,  répondit  la  femme. ...  ; 

Et  fuppofé  que  nous  la  dénon- 
cions ,  qu'aura-t-on  à  nous  repro- 
cher ?  C'ell  ce  que  tout  autre  eût 
fait  à  notre  place. 

Tandis  que  notre  Hôte^qui  com- 
me on  voit ,  n'avoit  pas  tout  -  à  - 
fait  ufurpé  la  réputation  de  grand 
Politique  ,  débattoit  cette  impor- 
tante affaire,  quelqu'un  vint  l'aver- 
tir que  les  rebelles  ,  au  moyen  de 
certain  ftratagême ,  avoient  furpris 
un  jour  de  marche  fur  M.  de  Cum* 
berland^&i  voloient  droit  à  Londres* 
L'inftant  après ,  vint  un  déterminé 
Jacobite ,  qui  prenant  l'Hôte  par  la 
main  ,  &  la  lui  ferrant  à  le  faire 
crier  :  Tout  eil^  nous  ,  dit-il ,  mon 
ami!  dix  mille  François  ont  pris 
terre  dans  la  Province  de  i'/^/Â:.. 

Tout  eftà  noustedis-je  ? Dix 

mille  ?  oui  dix  mille  François  ! 

adieu  ,  je  pars  ,  &  vais  les  joindre. 

Cette  nouvelle  fixa  les  irréfo- 
lutions  de  l'Hôte  ,  qui  fe  propofa 
fort  de  faire  fa  cour  aux  Dames, 
à  leur  lev^r.  Il  ne  doutoit  plus 
maintenant  que  la  plus  belle  ne 


fût  Mzà^mQ  JcnnyCameron  *  ellc^ 
même. 


CHAPITRE     IL 

Z'///2  des  plus  courts  du  Livre  ^  ou 
l'on  trouvera  pourtant  un  Soleil , 
une  Lune  6*  un  Arige. 

LE  Soleil  venoît  de  fe  coucher  ^ 
lorfque  les  Dames  fe  levèrent. 
Jamais  Sophie  n'ayoit  été  plus  fraî- 
4:he  ni  plitsi)elle;&  Madame  Fit^Pa^ 
trick^  mais  moins  iprhsdiC  Sophie^  eut 
auffi  charmé  tous  les  yeux:  Ne  con- 
damnons donc  pas  avec  trop  de  fé«- 
vérité  l'hyperbole  de  la  Servante  dç 
l'Hôtellerie  ,  qui  revenant  dans  fa 
cuifme  ,  après  avoir  allumé  du  feu 
dans  l'appartement  des  deux  Da-* 
mes ,  affirma  à  toute  la  maifon  que 
fi  jamais  le  Ciel  avoit  envoyé  queU 
que  Ange  fur  la  terre,  il  étoit  main- 
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tenant  dans  la  chambre  haute. 

Sophie  avoit  fait  part  à  fa  cou- 
fine  de  fon  deffeln  d'aUer  à  Lon- 
dres ,  &  Madame  Fiti-Patrick  avoit 
confenti  de  Ty  accompagner  :  la 
rencontre  qu'elle  avoit  penfé  faire 
de  fon  mari  à  Upton  ,  Tavoit  dé- 
goûtée d'aller  à  Bath  ,  où  chez  fa 
tante  Wcjlcrn,  Elles  n'avoient  donc 
pas  fini  de  prendre  leur  thé  ,  lorf- 
que  Sophie  y  fans  s'embarrafler  du 
froid ,  ni  de  la  nuit ,  propofa  à  fa 
confine  de  profiter  du  clair  de  lune, 
pour  fe  remettre  en  route. 

Mais  la  confine  ,  plus  timide 
qu'elle  ,  &  encore  émue  de  la  ter- 
reur que  lui  avoit  infpirée  la  voix 
de  fon  époux,  la  fiipplia  d'attendre 
jufqu'au  lendemain  matin  ;  &  So- 
phie toujours  également  complai- 
fante,  quoiqu'en  état  de  combattre 
les  craintes  de  fon  ancienne  amie  , 
confentit  enfin  à  ce  qu'elle  voulut. 

MiJJ^  JTeJlern  ne  le  feroit  peut- 
être  pas  rendue  fi  aifément ,  fi  elle 
avoit  eu  connoifiTance  de  l'arrivée 
de  fon  père  à  Upton.  Que  n'eût- 
ellç  pas  crû  avoir  à  craindre  de  fa 

part 


part  !  cfiiant  a  la  pourfuitc  de  Jo^ 
ms  ,  j'imagine  qu'elle  ne  lui  infpi- 
roit  pas  grand  effroi  ;  j'augure  mê- 
me ,  puilqu'il  faut  tout  dire  ^  qu'elle 
n'eût  peut-être  pas  été  trop  fâchée 
de  le  voir  arriver.  J'aurois  cepen- 
dant pu  cacher  cette  conjedure  au 
Public  :  car  un  honnête  Auteur 
doit  toujours  fupprinier  les  foiblef- 
fes  de  fes  Héros ,  &  furtout  ces  fe- 
cretsmouvemens  de  l'ame  aufquels 
la  raifon  efi:  prefquc  toujours  étran- 
gère; mais ,  je  fuis  vrai ,  c'eil  mon 
iiéfaut  :  je  ne  puis  me  refondre. 

Lorfqu'il  fut  arrêté  que  l'on  paf- 
feroit  la  nuit  dans  l'Auberge  .^  FHô- 
teîie  vint  recevoir  les  ordres  des 
deux  Dames  pour  le  fouper  ;   & 
retourna  fi  enchantée  des  charmes, 
de  la  douceur  de  la  voix  ^  &:  de 
raffabilité  de  Mijf  Jf'cficrn  ,  que  la 
honne  femme  intimement  perfua- 
dée  que  c'étoit  Mijf  Jcnny-Caim- 
ron^^x^o,  avoit  rhonneur  de  loger 
chez  elle,  devint  tout-à-coup  fieffée 
Jacobïu  y  &  fît  les  vœux  les  plus 
fmcéres  pour  la  profpérité  du  Prin^ 
ce  E  douar  t. 
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Les  deux  confines  ,  reftées  feiii 
les  ,  commencèrent  alors  à  fe  faire 
part  de  leur  curlofité  réciproque 
îlir  ce  que  leur  rencontre  avoit 
d'extraordinaire  ;  &  Madame  Flti- 
Patrick  ,  après  avoit  tiré  parole  de 
Sophie  de  raconter  fon  hiftoire  à  fon 
tour  5  lui  fit  part  delà  fienne  ,  à  peu 
près  en  ces  termes, 
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CHAPITRE  III. 
Hijloirc  de  Ma^mcFlTZ-PA  TRICK. 

LE  fouvenir  de  leur  félicité  paf- 
fée  5  eft  toujours  un  furcroît  de 
peine  pour  les  malheureux.  Je  me 
rappellerai  toujours ,  avec  regret , 
ces  jours  fortunés  &  tranquilles  que 
nous  avons  paffés  enfemble  fous  la 
tutelle  de  Madame  J^ejtern.  Hélas  , 
pourquoi  Mi//^6^r^v^^z>&  MijfFer" 
iigénc  ne  font-elles  plus  ce  qu'elle* 

furent  autrefois  ! Vous  vous 

rappeliez  fans  doute ,  ces  noms  de 
notre  enfance  ?  Que  c'étoit  bien  à 
Julie  titre  que  j'avois  reçu  devons 


le  dernier  !  IVxpérience  m^a  trop 
appris  combien  j'en  étois  digne. 
Sophie  fut  toujours  ma  fupérieure 
en  tout  ;  &  puiffe  un  fort  plus  heu- 
reux que  le  mien ,  la  rendre  tou- 
jours telle! mon  mariage   m'a 

perdue ,  vous  le  fçavez  :  mais  les 
circonllances    vous  en    ont   fans 
doute    été  fi  déguifées  ,    puifque 
vous  étiez  partie  de  Bath  quelques 
jours  auparavant  pour   retourner 
chez  votre  père  ;  tous  ces  faits,  dis- 
'^je  j>  ont  peut-être  été  fi  chargés, 
ou  altérés  par  Madame  Wejhm  , 
qu'il  eft  bon  que  je  remonte  à  leur 
origine. 
'^      M.  Fiii^Patrlck  étoit  un  des  jeu- 
nes Cavaliers  qui  brilioient  alors 
aux  eaux  de  Bath,  Il  étoit  grand  , 
bien  fait ,  galant ,  &  toujours  mieux 
mis,^ue  les  autres.  En  un  mot ,  il 
étoit  tout  ce  qu'il  n'ell  pas  aujour- 
d'hui. 

Vous  fçavez  ,  que  les  perfo  mes 

du  plus  haut  rang ,  qui  étoient  i    rs 

aux  eaux ,  ne  vivoient  qu'entr'elles* 

M.  Fiti-Paerick  ^  à  force  de  fou- 

pleffes  &  de  complaifances  ,  avoit 

K.i) 


trouvé  le  fecret  de  fe  faire  admet- 
tre dans  toutes  leurs  parties  dç 
plaifir,  &  d'y  être  regardé  avec 
une  forte  de  confidération. 

Ma  tante ,  qui  dès  l'enfance  avoît 
.connu la  Cour,  n'y  étoit  pas  moins 
bien  reçue.  Elle  y  avoit  fait  con- 
noiflance  avec  ^A.Fit:^' Patrick  ;  &: 
l'honneur  qu'il  avoit  d'être  faufilé 
avec  tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  grand 
jdans  le  Royaume ,  étoit  trop  émi- 
nent  à  les  yeux ,  pour  qu'elle  fon- 
geât  feulement  à  lui  chercher  d'au- 
tre mérite.  On  lui  en  crut  pourtant 
bientôt  \m  autre  ;  &  celui-là  les  fît 
préfumer  tous  :  il  parut  amoureux 
d'elle.  Ses  afîiduités  devinrent ,  en 
^effet  fi  remarquables  ,  que  tout  le 
monde  ainli  qu'elle  le  crut,  &  en 
parla  d'une  façon  qui  n'honoroit 
pas  trop  la  Dame. 

Quant  à  moi ,  je  ne  fuppofai  à 
M.  Fiti-Patrick  qu'un  but  affez  vul- 
gaire ,  c'eil-à-dire ,, celui  de  s'empa- 
rer de  la  fortune  d'une  femme ,  par 
la  voye  du  mariage.  Je  ne  pou  vois 
imaginer  que  les  appas  de  ma  tante 
fiifent  naître  aucune  intention  cri- 


lit 
iiiînelle  ;  maïs  ^  quant  aux  cfiarmeg 
îtiarrimoniaux  ,    je    l'en   trouvois 
abondamment  pourvue. 

Les  petits  foins  ,  &  les  égards 
refpeftueux  dont  il  m'accabloit  en 
toute  occafion  ,  iervirent  encore  à 
fortifier  cette  idéée  Je  les  attribuois 
Kniquement  à  l'envie  qu'il  avoit  de 
diminuer  ^  s'il  étoit  poffible  ^  Téloi* 
gnement  que  je  de  vois  naturelle- 
ment avoir  pour  un  mariage  dont 
nies  intérêts  ne  pouvoient  que  beau- 
coup foufïrir.  Il  {embloit ,  en  uni 
mot  5  n'ofer  porter  fes  vœux  juf- 
qu'à  la  tante  ,  que  de  l'aveu  tacite 
de  la  nièce  ;  &  les  politeffes  que  ce 
but  fuppôfé  m'attiroient ,  flattoient 
d'autant  plus  mon  amour  propre  ^ 
qu'il  n'étoit  pas  accufé  d'en  trop 
avoir  pour  celles  mêmes  qiii  par 
leur  rang  fembloient  en  exiger  le 
plus.^ 

J'ignorois  que  M.  Fiti^- Patrick 
étudiât  tous  mes  mouvemens.  Il  ne* 
lui  en  échappoit  aucun  ;  &  dès  qu'il 
s'apperçût  que  j'étois  fenfible  aux 
attentions  qu'il  vouloit  bien  avoir 
pour  moi  ^  je  vis  auffi  du  change* 
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ment  dans  fes  maniefes  ,  quand 
nous  nous  trouvions  feuls  eniem- 
ble.  Que  vous  dirai-je  ,  ma  chère 
Sophie?  je  connus  qu'il  m'aimoit!.., 

&  fa  paiîion  étoit  fi  tendre que 

l'aveu  en  fut  bien  reçu ,  interrom- 
pit Sophie.  Eh  pourquoi  donc  en 
rougir  ?  ajouta- 1 -elle  ,  en  foupi- 
rant  :  nous  lërons  toujours  duppes 
«le  la  tendreffe  que  les  hommes, 
bien  mieux  que  nous^fçavent  jouer! 
Il  eft  vrai ,  répondit  la  coufme  :  * 
les  hommes ,  qui  en  toute  autre 
affaire  nont  pas  le  fens  commun  , 
font  autant  de  Machiavds  en  fait 
d'amour  ;  &  plût  au  Ciel  que  j'en 
fuile  moins convincue  !...  quoiqu'il 
en  foit  5  ce  fecret  fut  bientôt  le 
fujet  de  toutes  les  convcrfations  de 
Bath  ;  quelques  Dames  charitables 
allèrent  même  jufqu'à  affirmer,  que 
M.  Fit^^ Patrick  étoit  également 
bien  avec  la  tante  &  la  nièce. 
•  Ce  qui  vous  furprendra  ,  com- 
me bien  d'autres ,  c'eft  qu'elle  ne 
foupçonna  jamais  rien  de  ce  qui 
étoit  vifible  à  tous  les  yeux  de 
quiconque    les   jettoit    fur    nous» 
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On  crolroit  prelque ,  que  rafnour 
aveugle  les  femmes  d\m  certain 
âge,:  elles  gobent  avec  tant  cFa- 
vidité  Tencens  amoureux  qu'on 
leur  adrefle  ,  que  femblables  à  un 
glouton  affamé  qui  fe  rencontre  à 
une  bonne  table  ,  elles  font  tou- 
jours trop  occupées  de  Tobjet  pré- 
fent  5  pour  appercevoir  ce  qui  fe 
paffe  à  côté  d'elles.  C'eft  une  re- 
marque que  j^ai  faite  en  dix  au- 
tres occalions  5  dans  le  cours  de 
ma  vie.  Cette  vérité  fe  vérifia  par- 
faitement dans  celle-ci  ;  car ,  quoi- 
que ma  tante  nous  Inrprît  fou- 
vent  enfemble  ,  en  revenant  de 
la  fontaine  ^  la  moindre  douceur  , 
la  moindre  plainte  que  mon  Amant 
faifoit  de  fon  abfence ,  fuffifoit  à 
rinftant  pour  diffiper  tous  les  foup- 
çons  qu'elle  eût  pu  concevoir. 
Le  fuccès  d'un  de  nos  artifices  fut 
admirable.  M.  Fui-Patrick  étoit 
convenu  avec  moi  5  quoique  j'eufle 
à  peu-près  dix-huit  ans  ^  de  me 
traiter  toujours  comme  un  enfant  , 
en  fa  préfence  ;  &  ma  tante  s'i- 
magina  fi  bien    qu'il    falloit    qu^ 
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cela  fût  ^   piiiique  fon  Amant  le 

penfoit   ainfi  ,  que   très-peu   s'en 

fallut  qu'elle   ne  me   remit    à   la 

lifiëre. 

Que  vous  dlral-jc  ,  encore  un 
coup  5  ma  chère  Sophie  }  il  faut 
vous  l'avouer  ,  j'aim.ai  M.Fit^-Pa- 
trick  !  je  fus  flattée  de  ma  con- 
quête 5  je  fus  charmée  de  l'empor- 
ter fur  ma  tante  ;  je  triomphois  de 
Hie  voir  préférée  à  tant  d'autres 
femmes  que  je  eroyois  extrê- 
mement jaloufes  de  mon  fort  ! 

Tout  Bath  alors  fe  déchaîna  con- 
tre moi.  Quelques  jeunes  femmes 
reâiferent  même  de  fréquenter  da^ 
vantage  avecmoi,feignirent  de  me 
méprilér ,  peut  être  moins  à  caufe 
•des  foupçons  qu'elles  pouvoient 
avoir  conçus  de  ma  conduite  ,  que 
pour  m'écarter  des  Compagnies 
où  leur  objet  chéri  peut-être  eut 
pli  n'avoir  des  yeux  que  pour 
quelqu'un.  Je  fuis  pourtant  ici  for- 
cée 5  par  un  fcntiment  de  recon- 
noiflance  ,  de  vous  rapporter  ua 
difcours  que  me  tint  M.  Nash ,, 
&:  dont  j'aurois  bien  plus  fagement 


^ît  de  fuîvre  les  confeîls  !  ,7.7^ 

Ecoutez  y   mon  enfant ,  me  dit-il 
un  jour  5  en  me  tirant  à  l'écart, 
je  fuis   pénétré  de  voir   la  fami- 
liarité qui  fubfifte   entre  vous  & 
im  drôle    qui  ne  peut  que    vous 
perdre.  Quant  à  votre  vieille  folle- 
de  tante  ,  je  ferois  charmé ,  û  ce 
li'étoit  par  rapport  aux  fuites  qui 
qui  en  reiailîiroient  fur  vous  ,  &' 
nir  mon  aimable  Sophie  wcjhrn  ,: 
(je  répète  io,^  propres  mots  )  je 
iierois*  charmé  ^  dis-je ,  qu'elle  fût 
en  tous-  points  la  duppe    de  cet 
Avanturier.    Je  n'ai  point  de  pitié 
pour  les  femmes  de  fon  âge:  Quand 
une  vieille  s'eftfouré  dans  la  tête 
d'alfer  au  Diable ,  il  n'eft  pas  plus: 
poffible   de  l'en  détourner  y  que' 
d'empêcher  l'autre  de  la  prendre. 
L'innocence  5  la  jeuneffe,  la  beau- 
té ,  font  dignes  d'un  meilleur  fort  ; 
&  je  voudrois  les  fauver  de  fa  grifFe» 
Croyez-moi  doni:^  chère  Hmrïa- 
te  ^  ne  fouffrez  pas  que  cet  efcroc^' 
ait  rien   à  Tavenir  de  particulier' 
ayecvous....  il  me  donna  encore' 
^i'autres  çgnfeils  y  aufquels  je  n^ 

K  V 
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pfctai  que  l'attention  du  moment  : 
l'amour  ,  dans  mon  cœur ,  démen- 
toit  fes  avis  ;  &  rien  n'eût  pu  me 
taire  croire ,  que  des  femmes  de 
condition  voulufTent  commercer 
avec  un  homme  tel  que  celui  que 
M.  N'ask  me  dépeignoit, 

Mais,je  crains  bien  5  belle  Sophie^ 
de  vous  ennuyer  par  le  détail  de 
tant  de  circonilances  peu  intéref- 
fantes.  Ainiî ,  pour  abréger  ,  ima- 
ginez-moi mariée  ;  imaginez-moi  ^ 
avec  mon  époux  ^  aux  pieds  de  ma 
tante  ;  imaginez  cnfuite  ce  qu'on 
vit  jamais  de  plus  forcené  à  Bcd- 
lam ,  "^  c'eft  ma  tante  que  votis  ver- 
rez ;  &  votre  imagination  ne  vous 
peindra  rien  au-deflus  de  la  réalité. 

Cette  Amante  irritée ,  pour  évi- 
ter de  revoir  M.  Fit^-Patrick  ,pour 
me  fuir  moi-même  ^  &  peut  -  être 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  con- 
jioiiiance  de  fes  amours  ,  décampa 
dès  le  lendemain  matin.  Je  fçai, 
qu'elle  a  nié  fermement  toutes  le^ 
particularités   qui  la  concernoient 

*  C*cft  i'Hôi  irai  des  Fous  à  Londres. 
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dans  cette  avanture  ;  &  fans  doute 
ion  reffentiment  dure  encore  :  car, 
malgré  toutes  mes  foumiffions  ,  & 
malgré  toutes  les  Lettres  que  je  lui 
ai  écrites  en  diftérens  tems ,  je  n'ai 
pu  parvenir  encore  à  m'attirer  une 
réponle  de  fa  part.  Hélas  !  c'eft 
pourtant  elle ,  qui ,  quoique  fans 
delîein ,  fut  la  caufe  de  mon  mal- 
heur. Sans  fon  ridicule  efpoir  ,  d'ê- 
tre aimée  de  M.  Fu:^  -  Patrick  ,  il 
n'eut  fans  doute  jamais  trouvé  les 
occafions  de  furprendre  mon  cœur» 
Je  me  flatte  ,  du  moins  ,  que  ma 
conquête  n'eut  pas  été  fi  facile 
pour  un  pareil  Amant  ;  &  fi  mon 
âge  m'eût  permis  de  juger  par  mes 
propres  lumières ,  j'euffe  peut-être 
été  trompée  moins  grofliérement 
dans  mon  choix.  Mais ,  j'encroyois 
aveuglément  l'opinion  d'autrui;& 
je  fus  allez  fotte ,  pour  regarder, 
comme  univerfellement  reconnu  ,' 
le  mérite  d'un  homme  que  je  voyois 
hautement  prôné  par  toutes  les 
femmes  !....  Pourquoi  donc,  chère 
Sophie  5  s'il  eit  vrai  que  nous  ayons 
imefficulté  de  juger  équivalente  à 

Kvj 


itelle  qu^ontles  hommes,  poufqiïov 
dis-je  5  choififlbns-noiis  ibuvcnt  fi 
mal  ?  je  fuis  réellement  piquée  ^ 
loiique  je  réfléchis  fur  le  nombre 
des  femmes  fenfées  que  je  vois 
trompées  par  des  fots  !.....  Ici , 
Madame  FuT^Patrlck  reprit  haleine;, 
mais  voyant  que  Sophie  ne  lui  ré- 
pondoit  rien ,  elle  pourfuivit  fon^ 
hiftoire  ,  comme  vous  le  verrez 
au  Chapitre  fuivant. 


G  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Suice^    de^    Vlîifloïrc   de   Madame 
Fitz-Patrick. 

NOus ne reftâmes  à -ff^Aqu'en- 
viron  quinze  ]oms  après  iio- 
txQ  mariage.  Nous  n'avions  plus- 
d'efpoir  de  réconciliation  avec  ma^ 
tante  ;  &  mon  époux  a  voit  encore^ 
deux  ans  à  attendre  5. avant  que  de' 
pouvoir  difpofer  en  aucune  façon* 
de  mes  biens. 
Cette  conlidération  l'engagea  àt^ 


«te  pfeffer  de  paffer  avecT  îiii  ert 
Irlande  :  propofition  contraire  à  une- 
convention  exprèffe  que  j'avois> 
faite  long-tenis  avant  que  de  me' 
donner  à  lui.  Je  rappellai ,  j'invo- 
quai vainement  fes  promefîeS;  & 
très-réfoiue  de  ne  point  partir,  je* 
me  bornai  à  lui  demander  un  délar 
d'un  mois.  Mais,il  avoitfixé  le  jour 
du  départ,  &  je  ne  pus  rien  obte--- 
îiir. 

La  veille  de  ce  jour  ,  qui  me  coûv- 
toit  tant  de  larmes ,  mon  mari  ior- 
tant  de  très-mauvaife  humeur  pour' 
donner  quelques  ordres , laiffatom- 
ber  une  Lettre  dont  je  m'emparai 
fur  le  champ  ;  &  que  j'ai  trop  fou-^' 
vent  relues,  pour  n'être  pas  en  état- 
de  vous  la  rapporter  fidèlement»- 
Ecoutez  5  ma  chère  Sophie. 

A  M,,  Brian  Fitz-Patrick^^ 

MO  N  SIEUR  y 

Tai  reçu  votre  Lettre^^  &  je  fids^^ 
âls-Jurpris  de  votre  façon  d'agirave^ 
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un  homme  qui  na  jamais  reçu  d^ar-" 
gent  de  vous  ,  que  pour  l'habit  de  tire- 
taine  que  je  vous  ai  vendu  à  votre 
arrivée  ici  ;  &  à  qui  vous  deve:^  main- 
unant  ^ par  compte  arrêté  ^  lâo  livres 
Jlerlin.  Rappelle^-vous  ^  Monjieur  ^ 
depuis  combien  de  tems  vous  me  ber^ 
ce^  d'un  mariage  avantageux, avec  une 
telle  ou  taie  telle  !  mais  je  ne  puis  vivre 
plus  long' tems  d'efpérance  &  depro^ 
mejfes  ;  &  mon  Marchand  deJDrap  , 
ne  Je  paye  pas  de  cette  denrée.  Kous 
me  dites  être  ajjiiré  d'avoir  ou  la  tante 
ou  la  nièce  ;  &  que  vous  eîi[fîe:^pu  épou- 
fer  la  tante  ,  dont  le  doiiaire  ejl  im-- 
menfe  :  mais  que  vous  préfère:^  la  niè- 
ce ,  à  caufe  de  V argent  comptant.  Eh  , 
de  grâce ,  Monjicur  y  cigijfei^  une  fois 
dans  la  vie  par  le  conjeil  d'un  Jot  ! 
Epoufe^-moi  vite  ^  &  fans  balancer  , 
celle  des  deux  qui  voudra  le  plutôt  de 
vous,  Pardonnei^cet  avis  à  l'intérêt 
que  je  prends  à  ce  qui  vous  touche^ 
Sojei  en  même  tems  avilé  ^  que  je  tire^ 
rai  Jur  vous  ,  par  la  première  pojle  y 
le  montant  de  ce  que  vous  me  deve:^y 
payable  dans  quiji^e  jours  à  M,  Jeai> 
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Drugget  &  CompagriLC  ^  ou  ordre;  & 

qiLil  convient  cCy  faire  honneur.  Je 

fuis  y  Monjieur , 

Votre  humble  ferviteur  y 
Samuel  Cosgrave. 

Telle  étoit  exaftement  cette  Let- 
tre. Peignez-vous  ^  chère  Sophie^ 
les  fentimens  qu'elle  dut  exciter 
dans  mon  ame  !  Vous  préfère^  U 
nièce  ^  à  caufe  de  Varient  comptant,,,  ç> 
Ah  !  il  chacun  de  ces  mots  ,  qui 
pour  un  cœur  tel  que  le  mien  étoient 
tout  autant  de  poignards  ,  avoient 
pu  fe  réalifer  ,  avec  quel  plaifir  ne 
les  euffai-je  pas  plongé  dans  celui 
du  perfide  !  Je  ne  vous  raconterai 
pas  tous  les  tranfports  extravagans 
que  m'infpirerent  à  la  fois  ma  dou- 
leur &  mon  défefpoir.  J'avois  eu  le 
tems  5  avant fon  retour,  de  me  fou- 
lager  par  mes  larmes.  Il  revint  ;  & 
feignant  de  ne  pas  s'appercevoir 
de  mon  état  ,  mon  traître  alla  à 
l'autre  bout  de  la  chambre  rêvef 
dans  un  fauteuil.  Enfin ,  laffé  de 
mon  filence  :  Eh  bien  ^  Madame  ^ 


2:3  £ 
^e  dlt-îl,  avec  un  fourlre  îroilîqiie'J^ 
peut-on  fçavolr  fi  vos  coffres  font 
faits  ?  Vous  n'ignorez  fans  doute 
pas  ,  que  le  Garofle  doit  être  prêt 
demain  au  point  du  jour  ? 

Ma  patience  étoit  à  bout.  Gui  y 
Monfieur  ^  je  le  fçais...  mais  meS' 
^offres  ne  font  pas  faits  ;  &  cette* 
Lettre  y  doit  trouver  fa  place. 

Et  jela  jettaifur  la  table,  en  Tac-' 
tablant  des  plus  fanglans  reproches.- 

Quoiqu'il  ait  le  plus  emporté- 
des  hommes,  foit  que  la  honte  , 
foit  que  le  fentiment  intérietir  de- 
fon  crime  Teût  accablé  ,  M  Fiti- 
Patrick  ,  à  mon  grand  étonnement  ,^ 
ne  témoigna  point  de  colère.  Il 
effaya  ,  au  contraire  ,  tous  les 
îtioyens  qu'il  crut  les  pliis  propres- 
à  me  calmer.  Il  me  jura ,  que  ce- 
qui  me  piquoit  le  plus  dans  cette- 
t.ettre ,  ne  venoit  pas  de  lui  ;  &- 
qu'il  n'avoit  jamais  penfé  à  rien- 
écrire  de  lémblable.  II  m'avoiia  ,•. 
qu'il  avoit  fait  mention  de  fon  ma- 
riage à  Mr  Cof grave  ^  &  de  la  pré- 
férence qu'il  me  donnoit  fur  ma 
fente  i  mais  il  nia^.  avec  mille  fer-f 
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ftiens,  d'en  avoir  mandé  des  railoAs 
dont  la  baflcffe  l'infultoit  lui-mô- 
jne.  II  convint  feulement  d'avoir 
marqué  en  termes  généraux  quel- 
que efpérance  d'un  prochain  ma- 
riage 5  forcé  par  le  befoin  oii  il 
fe  trouvoit  de  crédit  ou  d'argent  y 
attendu  fa  longue  abfence  '  de  chez: 
lui  5  dont  fes  affaires  domeftiques 
avoient  beaucoup  fouffert,  C'étoit^/ 
ajouta-t-il ,  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
ofé  me  dire  ;  &  la  feule  ralfon  qui 
l'eût  réduit  à  me  preiTer  fi  forte-^ 
ment  de  paffer  en  Irlande  3.Yec  lui  :^ 
propofition  qu'il  ne  m'eût  jamais 
faite  y  fi  d^^s  extrémités  aufil  cruel- 
les euffent  permis  qu'il  pût  s'en  dif- 
penfer.  Les  proteilations  &  les  ca- 
reffes  les  plus  tendres  achevèrent 
une  juftification  ^  qui  me  parut  plus- 
vraifemblable  que  je  ne  l'avois 
penfé  d'abord. 

Une  circonilance^qu'il  n'avoit  pa& 
eu  foin  de  relever  ,  parloit  même- 
encore  fuivant  moi  beaucoup  en  fa 
faveur.  Il  étoit  fait  mention  ,  dans 
la  Lettre  du  Tailleur ,  du  doiiaire 
de  ma  tante  ;  &  M,  Fur  -  Patrick 
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n'îgnoroît   certainement    pas   que 

Madame  Wejlcrn  n'avoit  jamais  eu 

d'époux Je  penfai ,  par  confé- 

quent  ^  que  ce  Créancier  pouvoit 

avoir  écrit  de  fa  tête  ,  ou  fur  des 

oui-dires;  &  que  tout  ce  qui  me 

choquoit  dans  fa  Lettre  ,  étoit  plus 

digne  de  mépris  que  de  colère 

Le  beau  raifonnement ,  chère  So^ 

phic  !  J'étois  bien  meilleur  Avocat , 

que  Juge.  Mais  ^  fans    chercher  à 

Juftifîer  le  pardon  que  j'accordai  à 

mon  perfide  ,  il  me  témoignoit  alors 

tant  d'amour  ,  qu'eût-il  été    cent 

fois  plus   criminel ,  je  ne  l'aurois 

vu  qu'innocent. 

Dès  cet  inftant,  je  ceffai  de  m'op- 

pofer  à  mon  départ  ;  &  en  moins 

de  huit  jours ,  nous  arrivâmes  à  la 

carr.ipagne  de  M.  Fiti-Patrick. 

Si  j'etois  auili  gaye  qu'autrefois  , 
je  vous  peindrois  cette  antique 
Gentilhommière  ,  trop  grande  eu 
égard  aux  appartemens,  trop  petite 
eu  égard  aux  meubles  ,  c'eil-à- 
dire  ,  à  ce  que  j'y  trouvai  d'habi- 
table. 

\JiiQ  vieille ,  plus  vieille  encore 


13  5 
qiie  la  niaifon  ,    &  reffemblante 

traits  pour  traits  à  la  Doyenne  des 
Sorcières  de  Macbeth  ^^noiis  reçut  k 
la  porte  ;  &  dans  un  langage  y  ou 
plutôt  avec  des  heurlemens  que 
je  croyois  à  peine  humains ,  célé- 
bra l'arrivée  de  fon  Maître. 

La  Scène  entière  ,  enfin  ,  fut  fi 
mauffade,  &fi  dégoûtante  à  mes 
yeux  y  que  je  penfai  m'évanouir. 
Mon  mari ,  qui  s'en  apperçut  ^  loin 
de  chercher  à  me  confoler ,  ne  fît 
qu'ajouter  à  ma  peine  ,  par  de  fa- 
des plaifanteries  qui  m'annonçoient 
tout  ce  qui  me  reftoit  à  craindre* 

Par  ce  commencement  ,  vous 
pouvez  préfumer  les  fuites.  Mon 
époux  quitta  le  mafque  ,  ne  fe  C9n- 
traignit  plus  ^  &  me  rendit  bientôt 
la  plus  malheureufe  des  femmes. 

Vous  concevez  ^  chère  Sophie  ^ 
qu'une  époufe  ,  qui  aux  yeux  du 
monde  a  fait  un  mauvais  mariage  , 
doit  néceffairement  avoir  éperdù- 
ment  aimé  l'objet  qu'elle  a  choiii. 
Vous  concevez   auffi  ,  que  cette 


*  Tragédie  de  Shakcfpeàre. 
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inclination  peut  par  degrés  s'étein- 
dre 5  fur-tout  quand  le  mépris  s'en 
inéle  :  c'eft  une  épreuve  que  j'ai 
fane.  Dès  que  j'eus  découvert  tout 
le  mauvais  du  caraûère  de  mon 
époux,  je  ceflai  de  l'aimer  ;  je  dé- 
teftai  jufqu'à  fa  vue. 

Sitôt  que  ma  vingtième  année 
accomplie  lui  permit  la  libre  dif- 
pofîtion  de  mes  biens  ,  notre  mai- 
fon  nagea  dans  l'abondance  ,  & 
îie  défemplit  pas  de  voifms  auflî 
groffiers  ,  aufîî  crapuleux  quQ 
mon  époux,  qui  l'aidèrent  aflidù- 
ment  à  dilîiper  le  patrimoine  de  fa 
femme.  J'avois  du  moins  alors  une 
eonfolation  :  je  ne  le  voyois  pref- 
que  paSo' 

Heureufe  encore ,  fi  j'euffe  pu  de 
même  m'afFranchir  d'une  autre  com- 
pagnie qui  ne  m'étoit  pas  moins  dé- 
îagréable  :  j'entends^hélas  !  celle  de 
mes  accablantes  idées^qui  me  déchi- 
roient  nuit  &  jour.  Ilnememanquoit 
qu\m  malheur  ,  c'étoit  celui  de  me 
voir  mère  par  l'homme  que  je  mé- 
prifois ,  que  je  hailîbis,  que  j'abhor- 
rois  k  plus  ;  ;e  ne  pus  l'éviter.  Je 
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paiïal  par  toutes  les  horreurs  d'un 

état  plus  pénible  cent  fois  à  fiippor- 
ter  dans  ces  fatales  circonftances, 
que  lorlque  nous  avons  à  le  fouffrir 
pour  quelqu'un  qui  nous  eu  biea 
cher  !  je  fupportai  ,  dis -je  ,  tous 
les  ma\ix  de  Tenfantement  dans  un 
défert^  ou  plutôt  dans  une  tayerney 
(  car  telle  étoit  alors  notre  maifon) 
lansamiSj  fans  parens,  fansfecours^ 
fans  aucuns  de  ces  tendres  adou- 
ciflemens^qui  non-feulement  foula- 
gent  y  mais  compenfent  peut-être 
quelquefois  les  IbutFrances  de  no- 
tre lèxe  dans  des  momens  û  doui» 
loureux  ! 


CHAPITRE    IV, 

Meprlfe  de  VHôu,   Terreurs 
de  S  o  p  H I E. 

MAdame  F/V^  -  Patrick  alloît 
continuer  ,  lorfqpe  l'arrivée 
du  fouper  vint  en  çti  inftant  Tinr 
Jçrrompre, 
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L'Hôte,  debout,  les  yeux  baîffcs; 
une  Ibrviette  fous  le  bras  ,  fer  voit 
d'un  air  auffi  refpeûueux  que  fi 
nos  DamcSvfuflent  arrivées  dans  un 
carofle  à  fix  chevaux. 

Madame  Fiti  -  Patrick  paroiffolt 
bien  moins  affligée  c^\q  Sophie ,  qui 
pouvoit  à  peine  avaler  un  mor- 
ceau. 

Notre  Hôte  ,  qui  brûloit  depuis 
long-tems  d'avoir  une  occafion  de 
parler  ^  ne  laiiTa  pas  échapper  celle- 
ci.  Je  fuisfaçhé,dit-il,  Madame  ,  en 
portant  la  parole  à  .yo/^/zié^que  votre 
Grandeur  ait  fi  peu  d'appétit  :  de- 
puis le  tems  qu'elle  n'a  rien  mangé, 
elle  de vroit  cependant  avoir  faim. 
J'efpere  que  Madame  n'eft  mainte- 
nant plus  dans  le  cas  d'avoir  autant 
d'inquiétudes  ;  car  ,  on  prétend 
ici  que  tout  ira  bien  mieux  qu'on 
n'avoit  ofé  le  penfer.  Un  Gentil- 
homme ,  qui  fort  d'ici  dans  le  mo- 
ment, nous  a  dit  d'excellentes  nou- 
velles :  certaines  gens ,  qui  ont  fait 
prendre  le  change  à  d'autres ,  fe- 
ront peut  être  à  Londres  avant 
qu'on  les  ratrappe  ;  &  s'il  en  eil 
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aînfi ,  ces  gens-là  pourront  en  trou- 
ver d'autres  qui  leur  feront  un  bon 
accueil. 

Quiconque  craint,  eft  bien  à 
plaindre  !  Tout  ce  qu'il  voit, 
ïbupçonne  ,  entend  ,  tout  a  rap- 
port à  l'objet  de  fes  craintes. 
Sophie  ne  manqua  pas  de  conclurre 
de  ce  difcours  ,  qu'elle  étoit  pour- 
fuivie  par  fon  père  ,  &  connue  dans 
l'Hôtellerie.  Son  iaififfement  fut 
extrême  ;  dès  qu'elle  put  parler  , 
ce  fut  pour  prier  l'Hôte  de  ren^ 
voyer  les  Domeftiques  ;  &  s'adref- 
fant  enfuite  à  lui:  je  vois,  Monfieur, 
dit-elle  y  que  vous  nous  connoit- 
fez....  mais,  fouffrez  que  je  vous 
fupplie oui,  j'enfuis  convain- 
cue..., fi  vous  connoiffezla  pitié... * 
non,  vous  ne  nous  trahirez  pas  !... 

Moi  ,  vous  trahir  ,  Madame  ! 
s'écria  l'Hôte.  Moi ,  vous  trahir  ! 
Non ,  (  ici  notre  homme  entaffa 
mille  fermens  les  uns  fur  les  autres) 
Non  ,  dis-je,  duffai-je  affronter  la 
mort  même  ,  non  je  ne  vous  trahi- 
rai pas.  -Je  ne  fus  jamais  traître , 
M^dame^&  ce  n'eil  point  pour  un^ 
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aiiffi  aimable  perfonne  que  votre 
Grandeur ,  que  je  me  rëfoudrois 
à  l'être.  Ne  ferols-j.e  pas  bien. con- 
damnable ,  pulfqu'il  fera  fitôt  au 
pouvoir  de  votre  Grandeur  de  ré- 
compenfer  mon  zélé  &  ma  fidélité  ? 
Ma  femme  vous  certifiera  ,  Mada- 
me 5  que  j'ai  connu  votre  Grandeur 
dès  Finftant  de  fon  arrivée  dans  ma 
maifon.  Encore  un  coup  ,  raffurez- 
vous,  Madame;  je  perirois  plutôt 
dix  mille  fois  ,  que  de  trahir  votre 
fecret. 

Et  moi  5  je  vous  promets ,  lui  dit 
afFeâueufement  Sophie  ^  que  fi  ja'- 
mais  il  eft  en  mon  pouvoir  de  re- 
cpnjioître  vos  bienfaits.,  vous  n'au- 
rez pointàregreter  d'avoir  été  trop 
généreux.  Ah  ,  Madame  !  répondit 
THote,  au  pouvoir  de  votre  Gran- 
deur .>....  puiffe  le  Ciel  permettre 
feulement ,  que  ce  foit  votre  vo- 
lonté. Hélas  ,  je  ne  crains  rien  que 
votre  oubli  !  Vôtre  Grandeur  fera- 
t-elle  afFez  bonne ,  pour  fe  reffou- 
yenir  d'un  pauvre  malheureux  Au- 
bergiile  }  elle  fe  reffouviendra  ,  du 
pioins^  de  laréçompenfe  que  j'ai 

rçfufée.M 
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rcfufée...T7.  îefiilee  ,  oui,  cela  re-. 
vient  exadement  au  même  ,  puif- 
que  je  Taurois  infailliblement  ob- 
tenue ;  &  votre  Grandeur  eût  pu 

tomber  en  d'autres  mains,  qui 

mais  ,  quant  à  moi,  je  ne  voudrois 
pas  ,  pour  le  monde  entier  ,  avoir 
conçu  cette  penfée ,  même  avant 
que  d'avoir  appris  les  bonnes  nou- 
velles que  je  fçais 

Eh  5  quelles  font,  je  vous  prie  , 
ce5  nouvelles  ?   interrompit    Mijf 
fFefiem  ,  avec  vivacité. 

Bon  !  s'écria  l'Hôte  ;  fe  peut-iî 
que  votre  Grandeur  les  ignore  ?.... 
cela  fe  pourroit  cependant ,  car  ce 
n'eft  que  dans  cet  inllant  qu'on  eft 
venu  me  les  apprendre.  Mais  ,  ne: 
les  enflais  -  je  point  fçuës  ,  votre 
Grandeur  n'étoit  pas  moins  en  sû- 
reté chez  moi.  Oui ,  je  lé  jure  en- 
core....>.  il  joignit  ici  grand  nom- 
bre de  fermens  &  de  proteftations 
aux  autres  ;  mais  dont  Sophie  in- 
terrompit le  cours,  pour  lui  de- 
mander ,  encore  un  coup  ,  ce  que 
c'étoit  que  fes  nouvelles  ?  &  l'Hôte 
ouvroit  la  bouche  pour  l'en  inf- 
Tome  IL  L 
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trulre  ,  lorfque  Madame  Honora , 
pâle  ,  &  toute  hors  d'haleine  ,  le 
précipita  dans  la  chambre  ,  en 
criant  à  tuë-tête ,  nous  fommes  per- 
dues Mefdames  !  nous  fommes  per- 
dues !  ils  font  arrivés ,  ils  font  tous 
arrivés ,  ce  malheur  n'eft  que  trop 

certain  ! 

Ces  mots  glacèrent  le  fang  de 
Sophie,  Mais,  Madame  Fut^P atrick^ 
moins  fufceptible  qu'elle  ,  ayant 
demandé  à  Honora  de  qui  elle  en^ 
tendoit  parler  ?,...  de  qui?  s'écria 
Honora ,  eh  ,  des  François  appa- 
remment !  plufieurs  cent  mille  d'en- 
tr'eux  font  débarqués  ;  ils  violent , 

&  maffacrent  tout  ! Un  grand 

objet  de  crainte  rend  le  cœur  pref- 
cu'infenfible  à  tout  autre  objet 
letranger.  Sophie  ,  qui  s'attendoit  h 
voir  fon  père  &  BUfil  entrer  au 
Tnoment  même  dans  fa  chambre , 
xie  fut  que  médiocrement  émue  du 
prétendu  débarquement  des  Fran- 
içois  dans  fon  pays.  Elle  gronda 
même  ,  mais  doucement ,  fa  Fem- 
me de  chambre ,  de  l'aîlarme  qu'elle 
lui  avoit  <lonnée.    Vous    m'aviez 


fait  craindre  tout  autre  chofe  ,  lui 
dit-elle  ;.  &  je  m'en  trouve  quitte 
à  bon  marché. 

Qui ,  oui ,  reprit  THôte  en  riant, 
fa  Grandeur  fçait  à  quoi  s'en  tenir  ; 
elle  eft  bien  sûre  que  les  François 
font  aujourd'hui  nos  vrais  amis ,  & 
ne  viennent  ici  que  pour  nous  le 
prouver.  Sa  Grandeur  ^  je  le  parie- 
rois  cent  contre  un  ,  s'imaginoit  que 
le  Cumbcrland  entroit  dans  le  Villa- 
ge:que  falloit-il  de  plus  pour  l'épou- 
vanter à  la  mort  ?  écoutez  donc  , 
Madame  ,  les  bonnes  nouvelles  que 

j'allois  vous  apprendre Sa  Ma- 

jefté  5  le  brave  Prince  Edouart ,  a 
fait  prendre  le  change  au  Duc  ;  il 
marche  à  grandes  journées  vers 
Londres  ;  &  dix  mille  François , 
qui  viennent  de  débarquer  ,  voat 
fe  joindre  à  lui  fur  la  route. 

Cette  nouvelle  ne  plut  guères 
davantage  à  Sophie  ^  que  celui  qui 
la  racontoit.  Cependant  l'idie  qui 
fubfiftoit  toujours  en  elle ,  d'être 
connue  de  lui  (  eh ,  quel  fo  ;pçon 
pouvoit-elle  avoir  de  la  vérité  des 
chofes  ?  )  ne  lui  permit  pas  de  laiffer 
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ft*anfpirer  le  moindre  mécontcnte- 
111  ent. 

L'Hôte  ,  après  avoir  defTervi , 
fiit  enfin  forcé  de  fe  retirer ,  mais 
non  pas  fans  avoir  encore  répété 
plus  d'une  fois  fes  efpérances  ,  d'ê- 
tre un  jour  bien  récompenfé. 

Sophie  ne  laiffoit  pas  d'être  fu^ 
chée  de  fe  croire  connue  dans  l'Hô^ 
tellerie  :  elle  s'appliquoit  à  elle- 
même  tout  ce  que  l'Hôte  croyoit 
avoir  adrefîe  à  Jcnny  Cameron.  Elle 
fit  donc  remonter  fa  Femme  de 
chambre  ,  à  qui  elle  ordonna  de  pé- 
nétrer adroitement  par  quel  moyen 
l'Hôte  étoit  parvenu  à  la  connoî- 
tre  ,  &  de  qui  il  avoit  reflifé  la  ré- 
compenfé qu'on  lui  ofFroit  pour  la 
trahir.  Elle  lui  ordonna  auflî  ,  de 
faire  tenir  les  chevaux  prêts  pour 
quatre  heures  du  matin  ,  heure  ;\ 
laquelle  Madame  Fiti'Patrick  con^ 
fentoitauffi  de  partir.  Toutes. cho- 
fes  ainfi  réglées ,  elle  pria  fa  confine 
de  vouloir  bien  achever  ion  hilloi- 
je. 
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CHAPITRE     V. 

Conclufion  de  VHifloirt   de  Madame 
FitZ'Patrick. 

TAndis  que  Madame  Honora^ 
fuivant  les  ordres  de  fa  Maî- 
treffe  ^  invitoit  THôte  &  fa  femme 
à  vulder  entr'eux  une  jatte  de  Punch^ 
Madame  FitZ'Patrick  reprit  ainfi  fon 
récit. 

La  plupart  des  Officiers  ^  qui 
étoient  en  quartier  dans  la  Ville 
voifme  ,  étoient  liés  avec  mon  ma- 
ri. Peu  de  tems  après  mes  couches, 
j'eus  occafion  de  faire  connoiffance 
avec  la  femme  d\m  Lieutenant  ;  & 
nous  nous  aimâmes  au  point  de 
devenir  inféparables.  Son  mari , 
qui  n'aimoit  pas  les  plaifirs  du  mien, 
étoit  prelque  toujours  des  nôtres. 
C'en  nit  allez  pour  fâcher  M.  Fiti- 
Patrick  ,  &  pour  le  rendre  tout  au 
moins  jaloux  des  petites  confola- 
tions  que  je  trou  vois  dans  cette  ia- 
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nocente  Soclcté.  .Elle  dura  cepen" 
dant  près  d'un  an;  &  Dieu  fçait 
combien  ,  durant  ce  tems ,  j'eus  de 
reproches  à  effuyer  !  j'entends ,  lorf- 
qu'il  étoit  à  la  maifon  ,  car  il  faifoit 
de  fréquentes  abfences  fouvent  d'un 
Kl  ois  entier  à  Dublin  ^  ou  à  Londres. 
Enfin  ,  le  Régiment  ,  qui  vint  à 
changer  de  quartier ,  m'enleva  mon 
amie  ;  je  n'eus  plus  d'autre  compa- 
gnie que  mes  triftes  réflexions ,  & 
de  reffources  que  mes  Livres.  J'eus 
tout  le  tems  de  m'enmiyer ,  &  de 
m'orner  l'efprit. 

Pendant  cet  intervalle ,  j'écrivis 
différentes  Lettres  à  ma  tante  fur 
le  ton  le  plus  fuppliant  ;  mais  tou- 
jours fans  fuccès  :  je  n'en  reçus 
point  de  réponfe.  Mon  époux  re- 
partit enfin  pour  Londres  ,  où  il 
relia  cette  fois-ci  plus  de  trois  mois. 
Un  caraftère  auffi  gai  que  le  mien  , 
n'étoit  pas  fait  pour  fupporter  long- 
tems  l'ennui  de  cette  folitude  :  je 
retombai  dans  la  mélancolie  ;  la 
mort  de  mon  enfant  completta  bien- 
tôt mon  malheur.  Ce  n'eft  pas  que 
je  ramiaffe  de  cette  tendreffe  ex- 
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travagante  dont  peut-être  eiiflai-je 

cté  capable  ,  ainli  que  nombre  d'auy 

très  5  s'il  fut  né  fous  de  meilleurs 

aufpices  :  mais  j'étois  mère  ,  je  m'é- 

tois  fait  une  loi    d'en  remplir   les 

devoirs  ,  &  cette  occupation  m'em- 

pêchoit  fouvent  de  fuccomber  au 

poids  de  mes  ennuis. 

J'avois  pafle  plus  de  deux  mois  , 
renfermée  dans  mon  domeftique  , 
lorfqu'une  jeune  Dame,  parente  de 
jtnon  mari ,  vint  du  fond  de  V Irlande 
tout  exprès  pour  me  voir. 

Un  jour ,  que  j'étois  plus  abatuë 
qu'à  l'ordinaire  ,  cette  I>ame  après 
avoir  plaint  mon  fort ,  &  m'avoir 
affuré  que  la  famille  de  M.  //Vjj;- 
Patrick  ,  informée  de  fa  conduite 
à  mon  égard ,  en  étoit  très-fcanda-* 
lifée  5  &  partageoit  mes  peines  : 
cette  Dame ,  dis-je  ,  après  bien  des 
préliminaires,  &  fur-tout  après  m'a- 
voir demandé  le  fecret ,  m'apprit.... 
que  mon  mari  entretenoit  une  mai- 
trèfle. 

Vous  jugez  ,  fans  doute ,  que  je 
fus  peu  fenfible  à  ce  récit  !...,  vous 
vous  trompez.   Le  mépris  n'avpit 
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pas  adouci  Taigreiir  démon  reffeu* 
timent  contre  mon  époux ,  au  point 
id'empêcher  la  haine  de  fe  réveiller 
en  cette  occalion.  Qui  fait  donc 
naître  en  nous  cette  contrariété  de 
fentimens  ?  fommes  -  nous  en  effet 
affez  abominablement  exclufives*^ 
pour  ne  pouvoir  fouffrir  que  d'au- 
tres jouiffent,  même  de  ce  que  nous 
méprifons  ?  Ou ,  ceterme  d'abomi- 
nable  doit-il  tomber  imiquement 
fur  notre  vanité  ,  que  nous  croyons 
alors  bleffée  ?  qu'en  penfez-vous  y 
chère  Sophie  }  Je  ne  me  fuis  jamais , 
dit-elle,  occupée  de  réflexions  A 
profondes.  Je  penfe  cependant ,  que 
cette  Dame  fît  très-mal  ,  &  vous 
rendit  im  très-mauvais  office • 

Cependant  ,  répliqua  Madame 
Fiti'Patrick ,  cette  conduite  me  pa- 
roît  naturelle.^  dans  une  véritable 
amie  ;  &  quand  vous  aurez  lu  au- 
tant que  moi ,  peut-être  le  fentirez- 
vous. 

J'en  ferois  fâchée  ,  répartit  So^ 
ph'u  ^  car  je  n'ai  befoin  de  Livres  ni 
d'expérience,  pour  être  convaincue 
de  l'indignité  de  ce  procédé  ;  &  je 


H9 
trouve  autant  d'inipru^ence  à  qui- 
conque inftruit  deux  époux  des 
fautes  de  l'un  l'autre  ,  qu'à  celui 
qui  les  avertit  de  leurs  propres  dé- 
fauts. 

Quoiqu'il  en  foit ,  reprit  Mada- 
me Fui'Patrick ,  mon  mari  revint  ; 
&  fi  je  rends  un  bon  compte  de 
mes  idées ,  il  me  déplut  un  peu  plus 
que  jamais.  Je  le  méprifai  pourtant 
moins  ;  car  il  eft  sûr  que  rien  n'af- 
fôiblit  le  mépris  que  nous  avions 
conçu  pour  quelqu'un,  comme  la 
moindre  injure  que  fouffre  notre 
orgueil  ou  notre  vanité. 

Sa  conduite  ,  au  retour  ,  eut 
pourtant  lieu  de  mefurprendre  :  je 
le  revis  ,  avec  étonnement ,  aulîi 
tendre ,  auflî  amoureux  ,  auiîî  conv 
plaifant  que  les  premiers  jours  de 
notre  mariage.  Mais  ,  ii  la  haine 
peut  fuccéder  au  mépris  ,  il  n'en  eil 
pas  de  même  de  l'amour:  Ce  der- 
nier fentiment  eft  trop  aftif  pour 
fubfifter  long-tems  fans  retour  de 
la  part  de  (on  objet  ;  &  il  n'eft  pas 
plus  poffible  d'aimer  long-tems  fans 
êti'e  aimé^  que  d'avoir  des  yeux 
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fans  en  faire  iifage.  Ainfi ,  lorfqu'iin 
tpoux  ceffe  d'être  l'objet  de  cette 
pafTion ,  il  cft  plus  que  probable 
que  quelqu'autre....  je  dis  ,  ma  chè- 
re ,  lorfqu'un  mari  nous  ell  devenu 

ab  olument  indiffèrent qu'il  s'eft 

mcme  rendu  mépriiable &  fur- 
tout  ,  pour  peu  qu'on  ait  un  cœur... 
dont  la  fenfibilité....  Miséricorde  ! 
Je  m'embrouille  dans  l'abftraûion 
de  mes  idées.,.  Ce  que  c'eft,  que 
de  n'avoir  pas  affez  lu  Lokc  !  Bref, 
la  vérité  du  fait  eft....  Bref,  je  ne 
fçais  plus  où  j'en  fuis.  Je  vous  difois 
pourtant  ,  je  crois  ,  que  M.  jFi/{- 
Patnck  étoit  rec  evenu  plus  amou- 
reux que  jamais  ;  mais  j'en  fçus 
bientôt  le  motif,  &  j'y  proportion- 
nai ma  reconnoiffance.  En  un  mot, 
il  avoit  dépenfé  tout  l'argent  com- 
ptant de  ma  dot  ;  &  comme  il  ne 
pouvoit  engager  fon  propre  bien 
plus  qu'il  ne  l'étoit  déjà ,  il  défiroit 
que  je  fignafle  au  Contrat  de  cer- 
taines ventes  ,  pour  lefquelles  il 
falloit  mon  confentement. 

Je  le  reflifai    net  ;  &  je  ne  vous 
ennuyerai   p..  s    des   fureurs     que 


ce  refus  fît  naître  ^  non  plus  que 
des  traitemens  qu'il  m'attira. 

II  lui  falloit  un  prétexte  appa- 
rent 5  pour  les  juftifier  en  quelque 
forte  aux  regards  du  Public  :  il  de- 
vint ,  ou  feignit  de  devenir  jaloux. 
Et  de  qui  le  devint-il  encore  ?  De 
ce  même  Lieutenant ,  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  ,  abfent  alors ,  depuis 
plus  d'un  an  !...  Vit-on  jamais  ex- 
travagance plus  complette  !  Mais  il 
lui  falloit  un  objet  ;  il  falloit  un  pré- 
texte à  une  paflîon  qu'il  n'avoit  peut- 
être  jamais  connue  ! 

N'importe  ;  après  nombre  de  fcè- 
nes  5  trop  indignes  d'être  rappellées, 
&  dans  lefquelles  la  parente  de  M. 
Fiti' Patrick  parla  toujours  pour 
moi  5  il  prit  le  parti  de  la  mettre  à 
la  porte  ,  &  de  me  confiner  dans 
une  chambre  ^  fans  plume ,  fans 
encre  ,  fans  papier  ^  fans  Livres  mê- 
mes,  en  attendant  que  je  me  fou- 
miffe  à  fes  loix. 

Il  vint  huit  jours  après  me  voîr,^ 
pour  me  demander  d'un  ton  de  Pé- 
dagogue 5  ou  de  Tyran ,  (  cela  re- 
vient au  même  )  fi  je  me  déternii-; 
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nols  à  obéir  ?  non  ,  répondis-je  avec 

fermeté  ,  je  périrois  plutôt.  Eh  bien, 

tu  périras  ,  s'écria-t-11 ,  car  tu  ne  for- 

tiras  jamais  d'ici  vivante. 

Je  paffai  parmi  ces  horreurs  en- 
core environ  quinze  jours  ;  &  j'a- 
voue que  ma  confiance  étoit  pref- 
que  expirante  ,  lorfqu'un  foir  ,  que 
mon  époux  étoit  abfent.....  j'eus  le 

bonheur lorfque  le   défefpoir 

commençoit  à  s'emparer  de  moi 

•tout  eft  excufable  alors j'eus 

donc  Je  bonheur,  dans  ce  moment 

critique  même mais  il  me  fau- 

droit  plus  d'une  heure  pour  vous 
détailler  tout  cela...  pour  vous  épar- 
gner ,  en  un  mot  ,  toutes  ces  cir- 
conftances  ,  l'or  ,  cette  clef  de  tou- 
tes fortereffes ,  ouvrit  tout-à-coup 
ma  prifon  ,   &  me  remit  en  liberté. 

Je  me  hâtai  de  me  rendre  à  Dit" 
blin ,  d'où  m'étant  procuré  un  paffa- 
ge  en  Angleterre ,  je  m'en  allois  à 
Bcuh  ,  pour  implorer  la  proteftion 
de  m.a  tante ,  ou  de  votre  père  ^ 
lorfque  j'entendis  hier  au  foir  la 
voix  de  mon  mari  dans  rHôtellerie 
i^iie  vous   civicz   quittée  quelques 
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heures  auparavant.  Mais  ,  je  joiiîs 
du  double  bonheur  de  lui  êtrel 
échappée  ,  &  d'avoir  rencontré  ma 
chère  Sophie, 

Je  vous  plains,  dit  MlJfJf^eJlcrn  ^ 
en  foupirant,&  de  toute  mon  ame!... 
mais  auflî ,  que  pouviez-vous  efpé- 
rer  d'un  pareil  mariage  ?  pourquoi 
choifir  un  Irlandois  pour  vôtre 
époux  ?  * 

Ah ,  ma  coufine  !  répliqua  Ma- 
dame FitT^Patrick  ,  cette  cenfure  eft 
bien  peu  méritée.  Il  eft  des  hom- 
mes en  Irlande,  aufîî  refpeftables 
qu'ailleurs  :  j'y  ai  connu  beaucoup 
de  bons  maris  ,  &  je  ne  fçais  fi  vous 
en  connoiffeziciplufieurs.  Deman- 
dez-moi plutôt  /pourquoi  j'ai  épou- 
fé  un  fot  ;  &  je  vous  répondrai  (in-- 
cérement ,  que  je  ne  le  croyois  pas 
tel....  Eh  , croyez- vous ,  lui  deman- 
da Sophie  ,  d'une  voix  baffe  &  alté- 
rée ,  qu'un  homme  qui  n'eft  pas 
réellement  un  lot  ne  puiffe  pas  faire 
un  mauvais  mari } 


*  Le  préjugé  des  Anglois  contre  les  Irlan- 
dois ,  eft  allez  connu.  Les  gens  fcafés  fçîS- 
venD  aufli  combien  il  eft  injuftc. 


La  négative ,  répondit  l'autre  ^ 
feroit  trop  générale  ;  mais  il  n'en  eil 
point  de  plus  cafuels  que  les  fots. 
Parmi  toutes  mes  connoiffances ,  je 
les  ai  toujours  vu  mauvais.  J'oferai 
même  affirmer  ,  comme  un  fait  , 
qu'il  eft  très-rare  qu'un  homme  fenfé 
en  iife  mal  avec  une  femme  qui  fe 
conduit  bien. 


CHAPITRE     VI. 

Grande    allarmc    dans    VHôtdhnc^ 

Arrivée  imprévue  dhin  ami  de 

Madame  Fitz-Patrick. 

^  Ophie  5  conformément  à  la  con- 
O  vention  faite  avec  fa  coufme , 

raconta  alors non  pas  ce  qu'on 

va  voir  5  mais  ce  qu'o.i  a  déjà  vu 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  Ainfi 
nous  efpérons  que  le  Ledeur  nous 
pardonnera  de  ne  le  point  répéter. 
Une  obfervation  qu'il  faut  pour- 
tant faire^c'eft  que  dans  tout  le  cours 
de  fon  récit  ^  il  ne  fut  pas  plus  quef-^ 


^55 
tîon  de  Jones  ,  que   fi  ce  pauvre 

garçon  n'eût  jamais  exifté.  Qui  Teût 
cru  5  que  notre  Héroïne  dût  recon- 
noître  ainii  la  franchife  de  fa  cou- 
fine  ,  dans  le  récit  de  fon  hiftoire  ! 
Au  moment  que  i'o/'/zie  achevoit 
la  fienne ,  une  rumeur  terrible  fe  fit 
entendre  dans  la  chambre  au-deffous 
de  celle  qu'habitoient  les  Dames. 
Cet  orage  fubit ,  après  avoir  grondé 
quelque  tems  au  loin  ,  s'approcha 
par  degrés,  &  toujours  en  groffiiTant, 
jufqu'à  l'appartement  des  Voyageu- 
fes  5  où  il  éclata  enfin  dans  toute  la 
vigueur.  Pour  quitter  la  métapho- 
re 5  Madame  Honora  ^  après  avoir 
crié  en  bas  comme  une  fiirie ,  & 
comme  deux  en  montant  Tefcalier  , 
arriva  toute  enflaméc  dans  la  cham- 
bre de  fa  Maîtrefle ,  en  s'écriant  plus 
fortement  encore  ,  que  direz-vous  ? 
que  direz-vous  ,  Madame  ,  de  ce 
fripon  ,  de  cet  infolent  gargotier , 
de  ce  vilain  coquin  d'Aubergifte  , 
affez  effronté  pour  me  dire  en  face  ^ 
que  ma  Maîtreffe  eft  cette  Jcnny 
Canuron^  dont  le  peuple  fait  tant 
d'hiftoires  i,,,,.  Ce  vieil  infâme  ofe 
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encore  même  foiitenir^  qiievousne 
l'avez  pas  nié  ;  mais ,  je  vous  l'en 
ai  bien  puni:  mes  ongles  font  gra- 
vés 5  &  pour  long-temSj  fur  fa  chien- 
ne de  face.  MaMaîtreile  !  ai-jedit, 
miférable  que  tii  es:  maMaîtrelTe? 
fçais-tu  bien  qu'il  n'en  QÛ  de  plus 
belle  5  de  plus  riche ,  ni  de  plusfagc 
dans  tout  le  Comté  de  Sommcrfct  ? 
connois-tu  bien  ,  faquin  ,  as-tu  ja- 
mais oui  parler  du  fameux  M.  Wcf" 
urn  ?  eh  bien  ,  apprens  à  refpeûer 
fa  fille  unique ,  la  plus  riche  héri- 

tieriere  du  pays ah  ,  Madame  ! 

ah^Madame ,  je  fuis  au  défefpoir  d'a- 
voir été  fi  mal-à-droite  :  je  voulois 

lui  caffer  la  tête Je  ne  m'en  con- 

folerai  jamais  ! 

La  plus  grande  inquiétude  que 
SophuxQ^Q^wiit  de  tout  ce  bruit ,  iwt 
celle  de  fe  fçavoir  nommée  par  fa 
Femme  de  chambre.  Cependant  , 
comme  la  méprife  connue  de  l'Hôte 
éclairciiîoit  plufieurs  paflages  des 
propos  de  cet  homme  ,  aufquels 
Sophie  s'étoit  elle-même  trompée  , 
cette  aimable  fille  ,  qui  fe  trouvoit 
un  peu  plus  à  fon  aife  ^  ne  put  fe 


difpenfef  de  rire  du  qui-pro-quo  de 
l'Hôte  5  &  de  la  fureur  ^Honora.  ^ 
qui  en  fut  piquée  jufqu'aux  larmes. 
^  Son  amitié  pour  fa  MaîtrefTe^ 
fon  amour-propre  blefle  au  premier 
chef  5  ne  lui  permettoient  pas  de 
rien  foupçonner  de  plaifant  dans 
toute  cette  avanture.  Ajoutons,  que 
le  Punch ,  qui  nWoit  pas  peu  con- 
tribué à  lui  échauffer  la  tête  ,  agif* 
Ibit  encore  paiTablement  fur  elle  ; 
&  le  Lefteur  fentira ,  que  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  les  deux  Dames 
parvinrent  à  calmer  les  flots  impé- 
tueux de  fon  courroux. 

La  tranquillité  rétablie  en  haut  ^" 
il  ViQn  étoit  pas  de  même  en  bas , 
cil  THôteiTe  enragée  des  outrages 
faits  à  la  face  de  fon  mari ,  par  les 
griffes  de  la  Femme  de  chambre, 
ne  refpiroit  que  haine  &  que  van- 
geance.  Quant  au  pauvre  Politi- 
que ,  trifle  viftime  de  cet  éclatant 
démêlé,  la  honte  que  lui  infpiroit 
fa  méprife ,  &  le  fang  qu'il  voyoit 
ruiffeller  defesbleffures,  fembloient 
avoir  éteint  en  lui  toute  efpéce  de 
reffentiment. 
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La  franchlle  du  procédé  de  Ma* 
dame  Honora  ,  à  fon  égard ,  ne  lui 
laiffoit  plus  de  doute  fur  le  compte 
de  Sophie^  &  cette  preuve  étolt 
bien  humiliante  pour  un  homme  qui 
fe  croyoit  fi  rafîné  !  ajoutons  encore 
aux  motifs  de  fa  modération ,  qu'un 
perfonnage  de  très-grande  apparen- 
ce 5  arrivé  chez  lui  dans  un  caroffe 
à  fix  chevaux  ^  lui  prouvoit  fans 
réplique  que  Tune  des  deux  Dames 
ne  pouvoit  être  qu'une  femme  de 
condition. 

Par  les  ordres  de  cet  illuftre  in- 
connu 5  l'Hôte  monta  lui-même  , 
en  fe  rajuftant  de  fon  mieux  ,  dans 
la  chambre  des  Voyageufes ,  pour 
leur  annoncer  qu'un  Seigneur  qui 
venoit  d'arriver  ,  demandoit  qu'il 
lui  fut  permis  de  leur  prefenter  fes 
refpefts.  Sophie^  à  ce  meflage,  de- 
vint pâle  &  tremblante.  Elle  auroit 
pourtant  du  penfer  que  l'Hôte, 
malgré  fa  fatale  bévue  ,  n'eût  pas 
été  fi  poli ,  s'il  fût  venu  par  ordre 
de  fon  père  ,  ou  de  BlifiL  Mais ,  la 
peur  a  cela  de  commun  avec  Mrs. 


les  Commijfaires  :  "*  elle  falfit  avi- 
dement les  moindres  circonftan- 
ces,  &  ne  voit  jamais  l'évidence  que 

un  cote. 

Ainfi  5  pour  fatisfaire  à  la  curio- 
fité  j  plutôt  qu'aux  craintes  du  Lec- 
teur 5  nous  dirons  ,  qu'un  Pair  d'Ir- 
lande qui  alloit  à  Londres ,  étoit 
arrivé  le  foir  même  dans  notre  Hô- 
tellerie ;  que  ce  Seigneur,  au  bruit 
qui  s'étoit  fait  dans  la  cuifine ,  ayant 
quitté  fonfouper  ,  avoit  reconnu  la 
Suivante  de  Madame  Fif^Patrick , 
de  qui  il  avoit  fçû  que  fa  Maîtrefle, 
qu'il  connoiffoit  particulièrement, 
etoit  dans  la  maifon.  Inftruit  de 
cette  nouvelle ,  il  s'étoit  adrefle  lui- 
même  à  l'Hôte  ;  il  l'avoit  appaifé  , 
&  envoyé  chez  les  Dames,  chargé 
du  compliment  que  cet  homme  ve- 
noit  de  rendre. 

On  s'étonnera  peut-être ,  de  ce 
que  la  Femme  de  chambre  de  Ma- 
dame Fiti^  -  Patrick  n'eût  pas  été 
choifie  ,  par  préférence  ,  pour  cette 
commiffion  :  mais ,  nous  fommes  fâ- 
chés d'avouer,  qu'elle  n'étoitpas^ 

*  En  Anglecerre  ,  bien  entendu. 
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dans  le  moment ,  plus  propre  à  cet 
ofScc  qu'à  tout  autre  :  Le  Rum  "^ 
(  car  il  plaifoit  à  THôte  d'appeller 
ainfi  fa  diftillatlon  de  grain  )  avoit 
agi  fi  puiffamment  fur  la  pauvre 
femme  ,  qu'elle  fe  trouvoit  hors 
d'état  d'agir. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage fur  les  fuites  de  cette  fcè- 
ne  5  vraiment  tragique  :  mais  nous 
nous  fommes  crûs  obligés  ,  par 
cette  rare  intégrité  hiftorique  dont 
nous  faifons  profefîion  ^  de  toucher 
une  matière  que  nous  eufîions  été 
charmés  de  pouvoir  éviter.  PIu- 
fieurs  Hiftoriens  ,  faute  de  cette 
même  intégrité  ,  fouvent  d'atten- 
tion ,  quelquefois  même  par  pa- 
refle ,  vous  laiiTent  un  Leôeur  dans 
l'embarras ,  &  nous  voulons  éviter 
ce  reproche. 

Sophie  fut  bientôt  foulagée  de 
fes  craintes  ,  à  la  vue  du  Pair  Irlan- 
dois  5  qui  non  feulement  connoiflbit 


*  Boillon  extrêmement  forte  ,  que  Ton 
fait  dans  les  Barbadcs ,  &:  foic  uficce  en  An- 
gle ccire. 
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fa   confine  ,  mais   étoit  fon  amï. 
Ajoutons  5  que  c'étoit  à  lui-même 
qu'elle  devoit  fa  liberté  :  car  il  faut 
vous  apprendre  ,  que  ce  Seigneur 
avoit  les  mêmes  difpofitions  à  la  ga- 
lanterie que  nos  anciens  Chevaliers 
des  tems  héroïques  ;  &  que  fon  nom 
étcfft  déjà  fameux  ,  par  la  délivran- 
ce de  plus  d'une  Infante  emprifon-» 
née.  Il  etoit  aufîi  redoutable  ennemi 
de  l'autorité  féroce ,  trop  fouvent 
exercée  par  les  époux  &  par  les 
pères  fur  les  jeunes  &  aimables  per- 
sonnes de  l'autre  fèxe  ^  que  jamais 
Chevalier  errant  l'ait  été  du  pou-? 
voir  barbare  des  Enchanteurs,  J'a- 
vouerai même  ici ,  &  je  le  dis  fin-? 
cérement ,  que  j'ai  maintes  fois  fou- 
pçonné  tous  ces  terribles  Enchan- 
teurs,  dont  fourmilent  nos  vieux 
Romans  ,  de  n'avoir  en  effet  été  que 
des  maris  de  ces  tems-là  ;  &  que  des 
îiœuds  mal  aflfortis^peut-être  étoient 
les  feuls  Châteaux  où  gémilToient 
tant  de  genus  viâimes. 

Ce  Seigneur  qui  avoit  une  Terre 
<lans  le  voifinage  de  Fiti-Patrick  , 
avoit  eu  occafion  de  voir  quelque- 
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fois  fon  époiife.  Aux  premières  nou-» 
velles  de  fon  emprifonnement,  il 
avoit  pris  la  réfolutlon  de  brifcr 
fes  fers  ,  &  il  en  avoit  eu  la  gloire  : 
non  pas  ,  à  la  vérité  ,  en  attaquant 
le  Château  de  bonne  guerre ,  à  la 
facondes  anciens  Paladins^  mais 
en  gagnant  le  Gouverneur  à  beaux 
deniers  comptans. 

Comme  la  Dame  Fiti-Patrick 
avoit  cru  ces  circonftances  trop  lé- 
gères ,  pour  être  racontées  à  fa 
coufme,  nous  nous  étions  fait  un 
plaifir  de  laiffer  au  Leâeur  celui 
d'imaginer  lui  -  même  pendant 
quelques  inftans  par  quels  moyens 
elle  avoit  trouvé  tout  l'argent 
néceffaire  pour  corrompre  fon  Gui- 
chetier :  fans  quoi ,  nous  nous  trou- 
vions forcés  d'interrompre  fa  narra- 
tion.. 

Mais  cet  écart  ^  outre  un  peu  la 
mefure:  revenons  vite  à  nosmoutous. 

Le  Pair  ,  après  les  premiers  com- 
plimens  d'ufage ,  ne  put  fe  difpenfcr 
de  marquer  quelque  furprife  à  Ma- 
dame Fit^-Patrick  ,  de  la  rencontrer 
dans  cette  Hôtellerie  ,  tandis  qu'il 
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!a  croyoît  à  Bath.  Elle  lui  en  apprît 
les  raifons ,  ainfi  que  la  réfolution 
qu'elle  avoit  prife  d'aller  à  Londres 
avec  fa  parente ,  qui ,  ajouta-t-elle , 
venoit  auiïi  de  s'échapper  au  pou- 
voir d'un  Tyran  aufli  cruel  que  le 
fien  même. 

Mylord,  quiconcluoitde-là ,  que 
ce  Tyran  pouvoit  encore  être  un 
époux  5  n'en  félicita  que  d'autant 
plus  les  Darnes ,  &  n'en  inveftiva 
qu'avec  plus  de  chaleur  contre  fon 
propre  fèxe .  Il  termina  fon  difcours 
par  leur  offrir  fa  proteftion  ,  &  fon 
caroiTe  àfix  chevaux  ,  pour  les  con- 
duire à  Londres  ;  ce  qui  fut  d'abord 
accepté  fans  façon  de  la  part  de 
Madame  Fiti-Patrick^  qui  enfin  en- 
gagea Sophie  à  en  faire  de  même. 
Les  chofes  ainii  arrangées ,  Mylord 
prit  congé  des  Dames  ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  mettre  au  lit ,  oîi 
Madame  i^^V^  -  Patrick  entretint 
beaucoup  fa  confine  de  l'excellence 
du  caraâère  &  des  vertus  du  Sei- 
gneur Irlandois.  Elle  appuya,  parti- 
culièrement, fur  l'extrême  tendrefi^e 
qu'il  avoit  toujours  eue  pour  fon 
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époufe,  &  (uY  ce  qu'il  étoît  peut- 
être  le  feul  homme  de  fon  rang 
qu'on  ne  pût  accufer  d'avoir  donné, 
la  moindre  atteinte  au  lien  conju- 
gal.... Ah  ,  ma  chère  Sophie ,  s'écria- 
t-elle  ,  en  finiflant^,  que  cette  vertu 
devient  rare  ,  &  fur  tout  dans  un 
certain  monde!  n'y  comptez  pas  ,  je 
vous  en  prie  ,  fi  vous  vous  mariez 
jamais  :  vous  feriez  trop  cruelle- 
ment trompée 


os 


CHAPITRE     VII. 

Départ   de    VHôtelUrie.     Arrivée 
à  Londres, 

LE  lendemain ,  dès  fept  heures  9 
à  tout  étant  prêt  pour  le  déj)arr , 
une  difficulté  furvint.  Le  carofie , 
quoiqu'à  fix  chevaux  ,  ne  pouvoir 
tenir  que  quatre  perfonnes.Mylord, 
toujours  galant ,  offroit  de  monter 
à  cheval;  mais  Madame  Fit:^'Patrick 
n'y  voulut  point  entendre.  Il  fut 
arrêté  y  que  les  deux  Soubrettes  i'e 

relay  croient 
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f'eîayeroîent ,  &  monteroîcnt  tornt 
à  tour  un  des  chevaux  de  Mylord  ^ 
qui  ftitfellé  pour  cet  effet.... 

Sophie ,  après  avoir  fait  un  pré- 
fent  à  l'Hôte,  pour  ie  confoler  des 
petites  vivacités  de  fa  Femme  de 
chambre  ,  s^'apperçut  d'une  perte 
qu'elle  avoit  faite  ,  &  qui  lui  caufa 
quelque  peine.  C'étoit  le  billet  de 
banque ,  de  cent  livres  ilerlin ,  que 
fon  père  lui  avoit  donné  la  veille 
de  (a  fuite  ,  .&  qui ,  joint  à  très-peu 
d'argent  comptant ,  compofoit  tou- 
tes les  finances. 

Elle  chercha  ^  &  renverfa  tout 
vainement  dans  la  chambre  ,  le  bil- 
let ne  fe  trouva  pas.  Elle  fe  rap^ 
pelîa  enfin  fa  chute  ,  lorfqu'elle 
avoit  reconnu  Madame  FitiPatriçk^ 
&.  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  alors 
que  fon  porte-feuille  avoit  pu  tom- 
ber de  fa  poche. 

Des  pertes  de  ce  genre  ,  queL- 
ques  fuites  qu'on  enprévoye  ,  n'ont 
droit  de  produire  qu'ime  impreffion 
momentanée  fur  une  ame  un  peiji 
forte.  AuiTi  Sophie  ^  quoique  cet  ac- 
•jpident  fût  arrivé  on  ne  peut  pluj 
Tome  IL  M 
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â  contretems  ,  prît  affez  fur  elle^ 
même  pour  cacher  fa  douleur  ,  & 
pour  rejoindre  la  compagnie  avec 
îa  férénité  ordinaire.  Mylord  aida 
ïes  Dames  à  monter  dans  fa  voi- 
ture ;  &  Madame  Honora  ,  après 
beaucoup  de  complimens  ,  cédant 
aux  inftances  de  fa  compa^^ne  A^ 
bigail  5  qu'elle  laifîa  monter  à  chcs» 
val 5  s'établit  elle-même  dans  le 
çaroffe. 

L'Equipage  partit  enfin  ,  bien 
efcorté  ;  &  fit  fi  bonne  diligence  , 
qu'on  arriva  Je  lendemain  au  foir  à 
JLondres. 


CHAPITRE    VIII. 

Séparation  des  deux  Coufncs. 

TOute  la-  Compagnie  defcendit 
à  motel  de  Mylord,  d'oii, 
tandis  que  l'on  fe  repofoit  quel- 
ques initans ,  on  dépêcha  des  do- 
jneftiques  pour  chercher  im  logè- 
rent particulier  que  les  deux  Da- 
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îiies  demandèrent.  L'épotifede  My- 

lord^'étant  point  en  Ville ,  Mada- 
me Wt^-Patrick  reflifoit  abfolument 
d'accepter  un  lit  chez  répoux. 

Quelques   Leûeurs  ^  peut  -  être  , 
condamneront  tant  de  délicateffe  : 
il  faut  pourtant  avoir  égard  à  la  fî- 
tuation  de  cette  Dame  ,  &  conve- 
nir de  la  méchanceté  des  médifans; 
après  quoi  Ton    confeillera    fans 
doute  à  toute  femme  un  peufenfée, 
d'agir  de  même  en  pareil  cas.  Le 
logement  trouvé  ,  &  difpofé  pour 
recevoir  les  deux  confines  ^  Sophk 
voulut  bien  tenirencore<:ompagnie5 
pour  cette  nuit,  à  Madame  Fiti-Pa^ 
trick  5  très  réfoluë  de  s'informer  le 
lendemain  de  la  demeure  de  la  Da- 
me fous  la  proteûion  de  laquelle 
nous  avons  déjà  dit  qu'elle  avoit 
projette  de  fe  mettre  en  fuyant  de 
chez   fon  père.   Quelques   remar- 
ques faites  en  route  Tavoient  telle- 
ment affermie  dans  cette  réfolution, 
que  rien  n'eût  pu  la  faire  agir  dif* 
féremment. 

Ce  n'eft  pas  que  notre  Héroïne 
iut  capable  de  concevoir  ,  fans  ion- 

Mii  ' 
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cîement ,  le  plus  léger  fonpçon  de  Iti 
vertu  de  fon  prochain  ;  ce  r\i^pas 
non  plus  ,  que  Madame  Fiti-Pa^ 
trick^  par fes  démarches,  &  moins 
encore  par  fes  difcours  ,  eût  laifle 
tranfpirer    une  ombre    même  de 
fcandale  :  mais  ,  le  Lord  ,  un  peu 
moins  formalifte    qu'elle  ,  s'étoit 
quelquefois  ,  quoique  fans  y  pen- 
fer  ,  affez  mal    obfervé   dans   la 
route ,  pour  éclairer  Sophie  fur  tou- 
tes les  réticences  qu'elle  craignoit 
de  la  part  de  fa  coufme  dans  le  ré- 
cit de  fon  hiftoire. 

Mijf  wcjîern  n'eut  pas  de  peine  à 
trouver  la  Dame  qu'elle  chcrchoit; 
il  n'étoit  point  de  porteurs  dans  la 
Ville  à  qui  fon  Hôtel  ne  fût  parfai- 
tement  connu  ;  fon  meffager  revint, 
avec  une  invitation  fi  gracieufe  & 
fi  preiTante  ,  qu'elle  fe  difpofa  à  s'y 
rendre  fur  le  champ. 

Madame  i^V^-PamV^  ne  fît  d'au-» 
très  inllances  pour  la  retenir  ,  que 
celles  qu'exigeoit  la  politefTe.  Soit 
qu'ellç  foupçonnât  d'ctre  foupçon^ 
née  5  foit  par  quelqu'autre  motif 
«ue  nous  ne   pouvons  pénçtrer^ç 
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Il  eft  certain  qu'elle  étoît  aiiflï  em- 
preflee  de  voir  partir  Sophie  ,  que 
Sophie  pouvoit  l'être  de  s'en  aller^ 

Mijf  Wejiern ,  au  moment  qu'elle 
lui  dit  adieu  ,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  donner  une  efpece  de  petit 
avis.  Au  nom  du  Ciel^  ma  chère  ,  lui 
dit-elle,  tenez-vous  fur  vos  gardes, 
&  réfléchiffez  mûrement  fur  les 
dangers  que  vous  allez  courir  !  ii 
eft  peut-être  encore  des  voyes  de 
conciliation  avec  votre  époux  1 
tâchez ,  je  vous  en  fupplie  ^  de  ne 
pas  vous  les  interdire. 

Epargnez-vous  ces  craintes ,  ma 
coufme  5  lui  répondit  Madame  Fit^-^ 
patrick^^YQQ  unfourire  équivoque: 
vous  avez  moins  vécue  que  moi  ; 
gardez -les  ,  Je  vous  prie  ,  pouf 
vous-même.  J'irai  vous  voir  dans 
quelques  jours.  Daignez  pourtant 
auflî  ne  pas  refufer  un  petit  confeil 
de  ma  part.  Défaites-vous  du  ton 
&  des  façons  de  la  MiJf  Graveair 
d'autrefois  :  croyez-en  votre  aînée, 
ma  chère  ;  cela ,  je  vous  le  jure ,  ne 
prendroit  pas  dans  ce  Pays. 

Tel  fut  l'adieu  des  deux  coufines# 

Miij 


'Sophie^  à  fort  arrivée  chez  Milady 
Belajlon  ne  put  qu'être  enchantée 
des  careffes  de  cette  Dame  ,  qui 
dès  le  tems  qu'elle  Tavoit  vue  chez 
Madame  ;5^^^r/2,  prétendoit l'avoir 
prile    en  amitié  ,    paroiflbit  char- 
mée de  la  revoir  fi  belle ,  &  ne  fut 
pas  fitôt  inltruite  de  la  caufe  de  fort 
voyage  ^  qu'elle  applaudit  à  la  ré- 
folution  de  notre  Hérome  ,  &pro-- 
mit  de  la  protéger  envers  &  contrf 
tous* 

Fin  du  ohiUm^  Livr^ 


L'ENFANT  TROUVE'. 


IIVRE  DOUZIEME^ 

Çonunant  Us  mêmes  trois  jours  que 
les  précédens^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

JDans  lequel  M.  WESTERN   nt 

trouvant  pas  fa  fille  ^  trouve  à  s\n 

confoler^ 

Notre  Hlftoire  (  quelle  aubaine' 
pour  la  Critique  !  )  retourne 
encore  à  la  fameufe  Hôtellerie  d'C^ 
pton  ,  oii  nous  avons  laiffé  M.  Wef 
tern  ,  mettant  le  pied  à  Tétrier , 
dans  la  louable  intention  de  pour*; 
illivre  &  ratrapper  fa  fille. 

Il  avoit  pris  langue ,  en  partant! 
M  iiij 


bn  Favoît  Informé  que  Sophie  avoît 
du  paffer  la  Savcrne,  Il  la  paffa  avec 
fon  équipage.  Ce  n'étolt  point  afl'ez; 
quel  chemin  avoit-elle  pris  ?  Le 
bon  Gentilhomme  en  chargea  la 
fortune  ^  &  fe  jetta  dans  celui  de 
Worcejîrc. 

A  peine  avoit-il  fait  deux  milles  l 
que  s'arrêtant  tout  à  coup  ,  &  lâ- 
chant une  volée    de  juremens  & 
d^imprécations.....  O  Ciel ,  s'écria- 
t-il  5  fiit-il  jamais  un  chien  plus  mal- 
heureux^&plus  maudit  que  moi  !••. 
Le  Miniftre,  qui  le  fuivoit ,  fe 
hâtant   alors    de  le   rejoindre  ,  le 
fupplia  de   ne  point  s'affliger  ^  & 
^e  ne  pas  défefpérer  de   la  bonté 
clu  Ciel,  Il  vous  a  conduit ,  il  vous 
a  dirigé  jufqu'ici  ,  Monfieur ,  lui 
dit-il  5  avec  onûion ,  il  vous  a  mis 
Hir  les  pas  de  Madame  votre  fille; 
patientez  ,   patientez ,  de  grâce  î 
vous  touchez  peut-être  au  terme 
de  vos  vœux. 

Que  la  perte  t'étouffe  ,  répondit 
WcjUrn  :  c'eft  bien  Sophie  qui  m'in- 
quiète maintenant! je  déplore 

|;a  perte  d'une  fx  belle  matinée  ^  5 


'ferorable  pour  la  chafle.  N'eft-it 
pas  délolant  de  perdre  un  des  plus 
beaux  jours  de  THy  ver ,  &  pour- 


quoi ?  pour  courir  après  une,..,,* 
ah!  que  jevoudrois  la  haïr..... 

Soit  que  la  fortune  ,  malgré  fdt 
légèreté  ,  quelquefois  compâtiflan- 
te  ,  regardât  alors  en  pitié  le  pauvre- 
Gentilhomme  ;  foit  qu'elle  eût  ar- 
rêté ,  qu'il  ne  rejoindroit  pas  fitôt 
fa  fille  (  nous  n'affirmerons  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  eonjeftures)  mais^ 
M.  JFeJlern  achevoit  à  peine  ces 
mots  y  lorfqu'une  meute  de  chiens? 
courans  ^  répandant  tout  à  coup' 
dans  les  airs  les  fons  harmonieux 
de  leurs  goiiers  ,  frappèrent  à  lai 
fois  l'oreille  du  Gentilhomme  &  du 
cheval  qui  le  portoit  toujours  par 
préférence  y  qui  partant  de  la  main 
&  traverfant  un  champ  de  bled^ 
féconda  fi  bien  les  intentions  de^ 
fon  Maître  ,  qu'il  fe  trouva  en  moins^ 
d'une  minute  à  la  queue  des  chiens^.' 

C'eii  ainfi ,  dit  la  Fable  y  que  l^ 
telle  Grimalkin  ,  cette  chatte  que^ 
Venus  propice  aux  defirs  d'un' 
^mant  du  tems  paiTé ,  avoit  enfî# 


^^74 
changée  en  femme  ;  c'efl  aînfî ,  ^sî 

je  5  que  cette  jeune  époufe  n'eut 
pas  plutôt  apperçu  une  fouris  ,  que 
rappellant  fes  anciens  plaifirs  ,  & 
retournant  tout  à  coup  à  fon  na- 
turel 5  elle  fauta  du  lit  de  fon  époux 
pour  courir  après  le  petit  animal  ! 

Nous  ne  prétendons  pourtant  pas 
en  induire ,  que  la  nouvelle  époufe 
fût  infenfible  aux  tendres  embraffe- 
jnens  de  fon  amoureux  époux:  car^, 
quoique  le  chat  foit  taxé  par  bien 
des  gens  d'être  fiijet  à  l'ingratitude,, 
cependant  les  femmes  ,  &  les  chats, 
mêmes ,  en  certaines  occauons  ai- 
ment affez  qu'on  les  careffe.  Nous 
penfons  feulement ,  d'après  le  très- 
fobtil  Sir  Roger  l  EJîrange  ,  "^  que 
fi  vous  fermez  la  porte  au  nez  à 
la  nature  ,  elle  rentrera  par  la  fe- 
nêtre ;  &  qu'une  chatte  ,  quoique 
Madame ,  n'en  courra  pas  moins , 
fans  pudeur  après  les  rats.  Nous 
n'accufons  donc  pas  M.  IVeJlcrn 
d'indiiférence  pour  fa  fille  ^  puifqu'il 


*  Il  a  traduit  en  vers  Jes  Fables  êCEjop^ 
&c.  avec  des  Commentaires* 


Paîmoît  beaucoup  :  nous  voulons 
dire  feulement ,  qu'il  étoit  Gentil- 
homme campagnard  &  Chaffeur  , 
&  5  qu'à  ces  titres  réunis  ,  la  Fable 
&  nos  judicieufes  réflexions  ,  ne  lui 
font  pas  fi  mal  appliquées.- 

Notre  Chaffeur  s'en  donna  donc- 
de  tout  fon  cœur  ,  fans  plus  fonger' 
à  fa  Sophie^  qu'au  maître  de  la^ 
meute.  Les  Domeftiques  imitèrent 
le  Maître  ;  &  le  Miniftre ,  après 
avoir  marqué  tout  fon  étonnement 
en  beau  latin  ,  les  imita  auffi,  &ne' 
s'occupa  plus  y  en  les  fuivaht  de- 
loin  5  qu'à  méditer  quelque  point  de- 
Doclrim  pour  le  Sermon  du  Di-: 
manche  fuivant. 

Le  Gentilhomme  ,  à  qui  appar-* 
tenoient  les  chiens  ,  enchanté  de' 
la  capacité  &  de  rexpérience  du' 
Confrère  inconnu  5  fe  gardoit  biea 
de  le  troubler  dans  ibn  entoufiafnie^ 
par  des  politeffes  hors  de  faifon.  Il- 
attendit  la  fin  de  cette  fcène  ,  pour 
lui  marquer  toute  la  vénération- 
du\in  mérite  auffi  fupérieur  avoit' 

roit  de  lui  infpirer. 

Éeiir  converfation  ^  quoique  trè^ 


întcreffante  pour  eux  ^  ne  trouvera' 
point  place  ici.  Nous  dirons  feule- 
ii:ent ,  qu'ils  fe  plurent  beaucoup 
lun  à  Taiitre  ;  que  Ton  recommen- 
ça bientôt  une  féconde  chaffe ,  qui 
fut  fuivie  d'un  grand  dîner  ;  que  ce 
dîner  fut  arrofé  de  beaucoup  de 
vin;  &  que  M.  Weflern  ^  toujours 
réglé  dans  fa  conduite  ,  fe  fit  por- 
ter au  lit  5  pour  pouvoir  repa- 
roître  au  repas  du-  foir  avec  toute 
la  décence  convenable  à  fon  ca*- 
raftère. 

Il  ne  brilla  pourtant  pas^  en  cett^ 
©ccafion',  autant  qu'il  s'en  étoit 
flattérfon  Hôte  &  le  Miniflre,moins 
fatigués  &  de  corps  &  d'efprit ,  eu- 
rent fur  lui  tellement  l'avantage  5. 
qu'à  peine  le  pauvre  homme  avoit- 
iî  achevé  fa  troifiéme  bouteille  • 
^u'il  n'étoit  plus  ien(é  préfent. 

M.  5^f/7/7/e  informa  l'autre  Gerr- 
îilhomme  de  toute  l'avanture  de 
Sophie-  ;  &  le  pria  de  joindre  fcs 
infiances  aux  fiennes ,  pour  enga- 
ger le  lendemain  matin  M.  JFeJïem 
à  retourner  chez  lui.  Cela  trouvé- 
itrès-juile  ^,  fut  promis  &  exécuté  j. 
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non  pâ5  fans  peine  cependant  i 

mais  le  tems  étoit  fi  beau,  fi  favo* 

rable  pour  îa  chaffe  !  la  route  de 

Sophie^  étoit  d'ailleurs  fi  incertaine; 

&  il  y  avoit  fi  peu  d'efpoir  de  la 

rejoindre  ,  après  lui   avoir  laifîe 

gagner  près  de  vingt-quatre  heures* 

de  marche ,  que  M.  W^cjlcrn  con-- 

fentit  enfin ,  après  avoir  remercié 

fon  Hôte  5  de  reprendre  la  route  à^M 

Comté  àtSomrmrfic,. 


CHAPITRE    l  L 

Départ  de    JoNES    de   VHôtellen^ 

d'U  p  TON.    Av  amure  du 

M  EN  D  I  AN  T. 

NOus  voici  donc  revenus  à  M,- 
Jones  ;.  &  nous  y  revenons 
avec  plaifir  ,  malgré  la  fituation 
miférable  dans  laquelle  nous  l'a» 
vons  vu  5  &  qui  fans  doute  au- 
ra pu  faire  croire  à  quelques-uns* 
de  nos  Leâeurs ,  que  nousTayion:^ 
«déliiiffé  pQur  ^amais^. 


,  ^ais  5  (  croyez-noiis  en  fi,  vous 
^Gulez  )  fi  nous  ne  fommes  pas  ab-^ 
lolument  vertueux  ,  nous  pouvons 
pourtant  affurer  que  nous  n'avons^ 
pas  tous  les  vices  dont  certains 
perfonnages  qu  on  appelle  prudens 
lont  affez  légitimement  accufés  ;  & 
que  malgré  Tëtat  déplorable  où  no- 
tre ami  Tom  fe  trouve  maintenant^ 
nous  revenons  à  lui  avec  autant 
de  diligence  ,  que  s'il  n'avoit  plus 
ti^n  à  défirer  de  la  fortune. 

M.  Joncs  ,&fon  Compagnon  Par- 
mdge^  quittèrent  l'Hôtellerie  dV- 
pton  quelques  minutes  après  le  dé- 
part de  M.  mpm  ,  &  fuivirent ,  à 
pied  5  la  même  route ,  n'ayant  pu 
trouver  de  chevaux  de  louage  dans^ 
Upton.  Tous  deuxcheminoient  trif- 
t'ement ,  quoique  par  difFérens  mo- 
tifs; &  fil'un  foupiroit  très-haut , 
l'autre  à  chaque  pas  grognoit  à  lu- 
îïiflbn. 

^  Lorfqu'ils  arrivèrent  au  chemin 
où  M-.  jrcjhrn  s'étoit  arrêté ,  Tom' 
crut  devoir  s'arrêter  auflî;  &  fe  re- 
tournant vers  Pannc/ge  yleœndiha: 
fur  la  route  q^i'il  convcnoit  de  prea^ 


cTre.  Ah  ,  Monfieur ,  s'écria  PartrïS'^ 
ge^  plftt  au  Ciel  que  vous  voulufïier 
iiiivrc  mon  avis.  Pourquoi  non  t 
répliqua  Jones ,  il  m'eft  auffi  indif- 
férent de  fçavoir  où  je  vais ,  que' 
de  fçavoir  ce  que  je  deviendrai  l.*or 
en  ce  cas  ,  reprit  Panridgc ,  moii' 
avis  eft  que  nous  retournions  cher 
vous.  Quand  on  eft  sûr  d'un  pareil- 
gîte  5  c'eft  être  fou  que  de  courir 
ainfi  les  champs  comme  des  vaga- 
bonds. Pardon  ^  Monfieur  Ifedyox' 
ea  fola  npcrta  ejl,. 

Hélas  !  s'écria  76>/;^  5  où  prétends- 
tu  que  je  retourne  ?  il  ne  me  refte^ 
plus  d'azile  !....  que  dis-je  ?  quand^ 
même  mon  ami ,  quand  mon  pere- 
Biême  voudroit  encore  me  rece-- 
voir  ,  pourrois  -  je  vivre  dans  des> 

lieux  où  ma  Sophie  n'eft  plus  ? «^ 

cruelle  Sophie  !  cruelle  ?  Non  ;  Je 
âiis  le  feul  coupable.,.,,  non ,  je  ne 
puis  la  condamner......  C'eft  toi  9^ 

malheureux  (  dit-il ,  en  s'adreftant 
à  Partrid^e^.  c'eft  toi  ,  déteftable 
butor  !  ceft  toi  qui  m'a  perdu  :  ifc 

fout  que  Je  t'arrache  Tame  ! à* 

fes  mots  ^  cédant  à  fa  fureiu:  ^  ôç 


|)f  eiîarît  Partrldge  à  la  gorgé  ,  ïf  fé 
lecoiia  de  façon  que  le  pauvre' 
homme  fe  crut  mort. 

Le  malheureux  tomba  au  genoux 
du  terrible  Joms ,  pleurant,  &  pro- 
teftant  de  fon  incocence.....  notre 
Héros  s'arrêtant  tout  à  coup  ,  & 
lançant  un  regard  farouche  ^r  e  cula 
quelques  pas  ,  en  achevant  d'épui- 
fer  fur  lui-même  un  accès  de  fu- 
reur ,  qui  fans  doute  eut  anéanti 
fon  Compagnon.  Nous  ne  tente- 
rons pas  de  peindre  les  différens 
tranfports  de  Joncs  dans  ce  cruel 
moment. 

Qu'il  fufîife  au  LeÛeur  ,  que  cet 
Amant  infortuné  ,  après  ?voir  joué" 
d'original  le  rôle  de  Roland  pen- 
dant quelques  minutes ,  étant  QïAn 
revenu  par  dégrés  à  lui-même  ,  & 
trouvant  encore  à  fes  pieds  le  ti- 
mide Partrldge  ^  le  reçut  dans  fes 
bras;  &  lui  demanda  tendrement 
pardon  de  la  frayeur  qu'il  lui  avoit 
caufée.  Il  le  pria  pourtant ,  de  ne- 
jamais  lui  reparler  de  retourner 
chez  M.  Alworthy  y  étant  fcrme^ 
ment  réfolu  de  ne  plus  revoir  c^ 
çhâteauv 


Partîidgc  avoit  Tame  chrétienne^! 
&  pardonnoit  fort  alférrent  ;  il  pro- 
mit môme  ,  &  de  très  bonne  foi  , 
d'obéir  à  cette  défenfe.  Puifqu'il 
m'eft  abfolument  impoflîble  ,  s'é- 
cria M.  Jones  ,  de  fuivre  plus  long- 
tems  les  traces  de  ma  feule  Divi- 
nité   fuivons  donc  celles  de  la 

gloire.  Allons  ,  mon  brave  ami , 
marchons  &  courons  à  l'Armée, 

Il  partit  5  en  achevant  ces  mots  ; 
&  le  hazard  lui  ayant  fait  choifir 
un  chemin  contraire  à  celui  qu'a-^ 
voit  pris  M.  TVeJîern  ^  le  remit  di- 
reftement  fur  les  traces  de  Sophie^ 

Ils  marchèrent  aiTez  long-tems  ^ 
fans  proférer  une  fyllabe  :  Jones 
avoit  affez  à  penfer  ,  &  Partridgc 
trop  à  craindre. 

Tom  fe  laiTa  pourtant  enfin  du 
monologue  :  il  acheva  de  raffurer 
Partridge  ,  en  lui  Jurant  qu'il  pou- 
voit  maintenant  parler  fans  crainte; 
&  un  Mendiant,  qu'ils  apperçurent 
de  loin  ,  fournit  un  très-bon  texte 
au  Pédagogue  pour  s'indemnifer 
du  long  iilence  qu'il  avoit  forcé-^ 
ment  obfervé> 


2§2 

Son  Homélie  roula  d'abord  fut 
la  Charité  ^  &  fur  la  dureté  du  cœur 
humain  ;  de-là  ,  paffant ,  par  une 
tranfition  naturelle ,  au  Chapitre 
de  la  Guerre  ,  il  déclama  contre 
ce  fléau  de  Thumanité  avec  wnQ 
véhémence  qui  l'étonna  bientôt 
hii-même  au  point  de  le  faire  arrêter 
tout  court ,  pour  demander  par- 
don à  fon  Maître  d'en  avoir  peut-; 
être  trop  dit. 

Ne  crains  rien  ,  mon  cher  Par^ 
tridge^  lui  dit  fon  Maître  ,  en  fou- 
riant  5  j'étois  déjà  fi  convaincu  de 
ta  poltronnerie  ,  que    rien  de  ce 
que  tu  peux  dire ,  ne  fçauroit  m'é- 
mouvoir.  Vous  pouvez,  Monfieur, 
lui  répondit  Partridge    vous  pou-^ 
vez  à  votre  aife  m'accufer  de  pol- 
tronnerie.  Si  le  delir  de  conferver 
fa  peau  entière ,  rend  un  homme 
poltron ,  non  immuncs  ah  illis  malis 
fumiis:  Je  ne  lus  jamais,  dans  la 
Grammaire  ,  qu'il  ne  fût  pas  pofïî- 
ble  d'être  honnête  homme  fans  fe 
battre,   yir  bonus  ejl ,  quis  ?  qui  con-* 
fulta  Patrum  y  qui  Ugzs  juraquc  fcr^^ 
rac  :  pas  un  mot  de  bataille  !  l'Ecri-j 


If  I  tiire  même  y  répugne  fi  fort ,  qii£f 
j  je  ferois  prefque  tenté  de  regarder 
comme  très-peu  Chrétien  quicon- 
que aime  à  répandre  le  fang  de  fon 
jfemblable. 

Partridge  achevoît  de  déployer 
fa  pieufe  Doârine ,  lorfqu'ils  arri- 
vèrent au  détour  d'un  chemin  ,  oii 
le  mendiant  qu'ils  avoient  apperçù 
de  loin  vint  leur  demander  Taumô- 
ne. 

Partridge  débuta  par  le  brufquerj,' 
en  lui  difant ,  que  chaque  Paroiffe 
etoit  tenue  de  nourrir fes  Pauvres; 

&  que  de  pareils  vagabonds 

Arrêtez ,  lui  dit  Jones^cn  riant  ;  n'é- 
ies-vous  pas  honteux  ^  avec  tant  de 
charité  dans  la  bouche  ,  d'en  avoir 
fi  peu  dans  le  cœur  ?  La  Rehgioa 
vous  fert  ^  je  Tapperçoîs  ,  très-bien^' 
à  pallier  le  vice ,  mais  fans  vous  ex- 
citer à  la  vertu.  Un  homme  ,  qui 
fe  dit  Chrétien,  peut-il  voir  fon  fem- 
blable  dans  cet  état  affreux,  fans 

penfer  àlefecourir? Tom^ 

parlant  ainfi  ,  tiroit  un  Sheling 
de  fa  poche  &  le  donnoit  au  Mea- 
diant» 


>^4 

Monfieiir,  è^écria  le  pauvre  Men* 
diant/après  l'avoir  beaucoup remer-* 
clé  ,  j'ai  trouvé  à  deux  milles  d'ici, 
quelque  chofe  de  curieux  :  vou- 
driez -  vous  me  l'acheter  ?  je  m« 
ferois  bien  gardé  de  le  montrer  à 
d'autres  ;  mais ,  vous  m'avez  l'air 
d'un  û  bon  Gentilhomme ,  &  vous 
ctes  fi  charitable  ^  que  vous  ne  me 
Soupçonnerez  pas  d'être  un  voleur, 
parce  que  j'ai  le  malheur  d'être 
pauvre. 

Il  tira  alors  de  fa  poche  un  petit 
porte-feuille  doré ,  qu'il  remit  entre 
les  mains  de  Jones. 

Tom  l'ouvrit  d'abord  ,  &  (  que 
le  Ledeur  juge  de  ce  qu'il  fentit  i  ) 
il  l'ouvrit,  dis-je  ,  &  vit  dès  la  pre- 
miere  page  le  nom  de  Mijf  Sophie 
Wejiern ,  écrit  de  fa  propre  main. 
Il  n'eut  pas  plutôt  lu  ce  nom  ,  qu'il 
le  prefla  contre  fa  bouche,  &  tomba 
dans  une  forte  de  rêverie ,  qu'on 
pourroit  appeller  extafe  ,  &  dont 
il  ne  revint  que  pour  fe  livrer  aux 
tranfports  les  plus  extravagans. 

Tandis  que  Tom^  en  exprimant 
fa  joye ,  baifoit  &  rebaifoit  le  pet^ 


I  Livre  5  Partndgc  en  vît  tomber  iirf 
papier  qu'il  ramafTa  ,  &  remit  à  foin 
Maître.  C'étoit  ce  même  billet  d^ 
banque,que  M.  JFe/Iermvok  donn^ 
à  fa  fille  la  veille  de  fon  départ. 

Tom  le  dit  à  Patridge  ,  &:  ne  le 
cacha  point  au  Mendiant,  Tous 
deux  en  furent  enchantés  ;  l'un  , 
par  l'efpoir  de  partager  au  moinç 
l'aubaine  ;  l'autre  ,  par  celui  d'une 
récompenfe  qu'il  reçut  en  eftet  de 
Tom  5  qui  fans  baUncer  lui  fit  prér 
fent  d'une  Guinée, 


CHAPITRE    III. 

Jiums  Avantuus  ^  ajfci  peu 
intércjfantcs, 

NOs  Voyageurs ,  après  avoir 
quitté  le  Mendiant  ,  mar- 
choient  d'une  vîteffe  ,  qui  ne  leur 
permettoit  guères  une  converfa-^ 
tion  fuivie.  Jones  étpit  totalement 
occupé  de  fa  Maîtreffe ,  &  Panndgc 
des  cent  livres  Sterling 


i85 

îls  avoîent  fait  environ  trois  mil- 
les ,  tout  d'une  haleine  ,  lorfque  le 
Pédagogue ,  qui  ne  pouvolt  plus 
fuivre  ion  Maître ,  le  pria  de  rai- 
lentir  un  peu  fon  pas  ;  &  Jones  y 
confentit  d'autant  plus  volontiers  > 
qu'entrant  alors  dans  une  vafte 
plaine  coupée  par  difFérens  che- 
mins ,  il  commençoit  à  perdre  les 
traces  de  Sophie  ,  qu'il  avoit  iiiivies 
jufques-là.  Il  s'arrêtoit,  pour  déter- 
miner lequel  de  ces  chemins  il  étoit 
à  propos  de  prendre  ,  lorfque  le 
bruit  d'un  tambour  vint  frapper 
leur  oreille.  Panridgc  ,  effrayé  de 
de  ce  fon  ,  eut  à  peine  la  force  de 
s'écrier  ,  mlféricorde  !  Seigneur , 
ayez  pitié  de  nous  !  les  voilà ,  les 
voilà  qui  s'approchent  ] * 

Qui  donc  s'approche  ?  lui  de- 
manda Jones ,  en  regardant  de  tous 
côtés.  Qui  }  répondit  Partrldge , 
eh  5  les  Rebelles  apparemment  ! 
Pour  Dieu ,  Monfieur  ,  ne  vous 
avifez  pas  de  les  infulter  ;  peut- 
être  ne  nous  diront-ils  rien.  Mais, 
jie  feroit  -  il  pas  plus  prudent  de 
nous  mettre  derrière  ces  buiflbns  w 
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fen  attendant  qu'ils  foient  paffés  } 
Pourquoi  rifquer  de  leur  déplaire  ? 
&  que  peuvent  deux  malheureux , 
fens  armes,  contre  cinquante  mille 

peut-être  ? Tom  interrompit 

ççtte  Tii'ade  ;  &  jugeant  que  le 
bruit  du  tambour  leur  annonçoit 
le  voifinage  de  quelque  Ville ,  il 
niarcha  direftement  à  Tendroit  d'où 
partoit  le  fon  ,  en  affurant  le  trem? 
plant  Partridge  qu'il  n'étoit  pas  poC- 
fible  que  les  Rebelles  piiffent  êtr^ 
fi  proches  d'eux. 

Partridge ,  un  peu  raffermi ,  par 
la  fermetç  de  fon  Maître,  fuivitlbn 
Conduûeur  ^  quoiqu'à  regret ,  juf-^ 
qu'au  moment  où  tombant  tous 
deux  dans  un  chemin  aufïi  obfcur 
que  refferré  ,  le  Pédagogue  apper- 
çt  quelque  chofe  de  peint  flottant 
en  l'air  à  très-peu  de  diftance.  Son 
imagination  déjà  échauffée  ,  n'en 
demandoit  pas  tant....  Les  voilà, 
Monfieur  !.....  je  l'avois  bien  dit, 
s'écri^-t-il,  voilà  leurs  Drapeaux  ! 
voilà  la  Couronne ,  &  voilà  le  cer^ 
cueil  !.....  ah  Ciel  !  quel  étend  art 
terrible  !...  adieu  .  Monlieur  ^  nous 
wallons  êtrç  fufillés  !••,» 
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Jcnts  ,  n'avoit  eu  befoîn  que  dij^ 
lever  les  yeux  pour  fe  convaincre 
de  la  méprlfe  de  Partridge Cou- 
rage ami  !  dit-il  ;  ce  péril  eft  dignç 
de  ta  valeur  ;  &  je  te  garantis  la 
viftoire  fur  cette  armée...  de  Ma. 
rionnettes.  De  Marionnettes  ?  ré-^ 
pondit  Partridge  ,  avec  tranfport  , 
Quoi  ce  n'eft  que  cela  !  &  le  tam- 
bour?..... C'eil  celui  des  Marion- 
nettes ^  lui  dit  froidement  Torn, 

Oh  bien  ,  je  veux  les  voir,  ré- 
partit le  Pédagogue ,  en  fautant  de 
joye  :  j'aime  ce  fpeftacle  à  la  folie  ; 
de  grâce  ,  Monfieur ,  allons  de  ce 
côté.  iD'ailleurs  ,  voilà  la  nuit ,  je 
fuis  à  jeun  depuis  trois  heures  du 
matin  ^  &  le  cœur  me  manque. 

Ils  arrivèrent  bientôt  à  une^Hô- 
tellerie ,  ou  plutôt  à  un  Cabaret  à 
bierre  ^  où  Partridge  n'eut  rien  de 
plus  preffé  que  de  vifiter  la  cui- 
fine,  &  Torn  de  s'informer  fi  les 
Dames  n'âvoient  point  palTé  par- 
là  dans  la  journée.  L'enquête  de 
Partridge  fut  plus  heureufe  que  celle 
de  fon  Maître.  L'un  ,  n'apprit  riea 
de  Sophie  y  l'autre  ,  à  fa  grande  fa- 

tisfaftioa 
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tîsfaûiôn  ,  apprit  qu'on  leur  fervî- 

roit  bientôt  un  grand  plat  d'œufs 

au  lard  ,  qui  fortoit  du  feu. 

L'amour  n'agit  pas  également 
fur  tous  les  hommes  :  Le  caraftèrc 
&  furtout  la  conftitution  de  l'A- 
mant régie  communément  fes  ef- 
fets. Dans  un  tempérament  foible 
il  détruit  toute  efpéce  d'appétit 
tendant  à  la  confervation  de  l'ani- 
mal ;  dans  un  corps  vigoureux  ,  il 
fait  naître  des  difl:ra£lions  ,  des  né- 
gligences 5  l'oubli  même  des  répa- 
rations néceffaires  à  la  nature:  mais, 
mettez-moi  ce  dernier ,  s'il  a  faim  , 
vis-à-vis  un  plat  qui  lui  plaife  ,  & 
vous  verrez  ce  qu'il  en  fera.  L'ami 
Joms ,  s'il  eût  été  feul ,  auroit  peut- 
être  fait  encore  bien  du  chemin  avec 
l'eftomach  vuide  ;  dès  qu'il  vit  le 
plat  fur  la  table  ,  il  mangea  d'auffi 
bon  appétit  que  Panridge^ 

La  nuit  étoit  venue  avant  que 
nos  Voyageurs  euffent  fini  leur  re- 
pas. La  Lune  étoit  dans  fon  dé- 
cours, il  faifoit  extrêmement  noir. 
Le  bon  Partridgc  fit  tant  d'inftances 
à  notre  Héros ,  pour  voir  les  Ma- 
Tom,  IL  N 


rîonnettes  ,  qu'il  obtint  enfin  cette 
grâce.  Mais  ce  qui  le  pafla  pendant 
la  durée  de  ce  fpcâacle^  quoique 
très-fort  du  goût  de  M.  Panridge  , 
ne  nous  paroît  pourtant  pas  alTez 
intéreffant  pour  en  rendre  compte. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  qui  arriva 
dans  rHôtellerie  ,  jufqu'au  lende- 
main matin:  Carie  Lefteur^^ura 
que  M.  Tom  vaincu  par  les  j.riércs 
de  Panridge  ,  &  par  les  remontran- 
ces de  THote  ,  qui  lui  avoit  exa- 
géré la  difficulté  des  chemins ,  avoit 
enfin  confenti  de  coucher  dans  cette 
maifon. 

Jones  5  qui  s'étolt  couché  fans 
fouper  au  lortir  des  Marionnetces . 
avoit  déjà  dormi  neuf  bonnes  heu- 
res 5  &  en  eût  peut-être  dormi  da^ 
vantage ,  fi  un  grand  bruit  qui  fe 
faifbit  à  la  porte  de  la  chambre ,  ne 
l'eût  pas  réveillé  en  furfaut.  On 
crioit  même  au  meurtre.  Il  fe  leva 
&  trouva  le  maître  des  Marionnet- 
tes,qui  fans  miféricorde,  afTommoit 
de  coups  le  divcrtiffaju  de  fa  troupe. 

Toni  ,  toujours  généreux  ,  fc 
rangea  du  côté  de  la  partie  ibiif- 
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frante ,  &  colla  rinfolent  vainqueur '- 
contre  la  muraille. 

Le    petit  divcrtiffant  ,    quoique 
foible  ,  étoit  colérique.  Il  ne  fe  vit 
pas  plutôt  hors  de  portée  de  fon 
ennemi ,  qu'il  commença  à  l'atta- 
<^uer   avec  la  feule   arme   qui  fût 
igale   entr'eux.    Après    beaucoup 
d'épithétes  &  d'injures  générales , 
il  procéda   aux  accufations  parti- 
culières. Double  coquin!  lui  cria- 
t-il  5  non  feulement  je    t'ai  fervi 
pour  l'amour  de  Dieu ,  car  tu  me 
dois  encore  mes  gages  ,  mais  je  t'ai 
fauve  deux  fois  du  gibet.  Ne  vou- 
lois -tu  pas,   plus    loin  qu'hier  , 
•dans  ce  chemin  étroit ,  voler  cette 
aimable  Demoifelle ,  &  lui  prendre 
fon  bel  habit  de  voyage  ?  Peux-tu 
nier,  que  ton  intention  ne  fïitpas 
de  l'entraîner  dans  la  forêt  voifme , 
pour  la  dépouiller  ^  pour  tout  ravir 
Jà  la  plus  charmante  perfonne  qui 
fut  jamais  ?.„..  Et  tu  t'avifes  de  me 
maltraiter   aujourd'hui  \   de  m'ai- 
fommer  comme  un  bourreau ,  [  our 
avoir  badiné  un  inilant  avec  une 
Servante  de  cabaret^  uniquemeiit  . 

Nii 
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parce  qirelle  me  préfère  à  toi  !...; 
Tom  ,  dès  qu'il  eut  entendu  ces 
reproches  ,  quittant  tout- à-coup  le 
Maître  des  Marionnettes  ,  après  lui 
avoir  défendu  fur  peine  de  fon  in- 
dignation toute  efpéce  de  voyes 
de  fait,  prit  le  divcrtijfant  fous  fa 
fauvegarde ,  &  le  fît  pafTer  avec 
lui  dans  fa  chambre. 

Joncs  apprit  de  lui  des  nouvelles 
de  fa  Sophie ,  que  cet  homme  avoit 
vu  paffer  la  veille ,  tandis  qu'il  ac-» 
compagnoit  fon  Maître  avec  fofi 
tambour.  Il  l'engagea  aifémentà  lui 
venir  montrer  la  place  où  il  avoit 
vu  Mijf  Wejlcrn  ;  puis  appellant 
Partridgc  ,  ils  fe  remirent  à  l'inflant 
en  chemin. 

Dès  qu'ils  y  furent  arrivés ,  Tom 
recompenfa  grafTement  fon  Guide  , 
&  fuivit  avec  joye  les  traces  de  fa 
MaîtrefTe, 

Panridge ,  frappé  de  la  fmgula- 
rité  de  cetj^  rencontre ,  en  tira 
l'augure  le  plus  favorable  pour  le 
fucces  des  amours  de  fon  Maître. 
Pe  pareils  hazards,  s'écria-t-il,  dans 
ion  enthoufiafme ,  ne  feroient  ]7i 


mais  arrivés ,  û  la  Providence  n'a* 
voit  pas  un  deflein  formé  de  vous 
unir  un  jour  avec  Sophie. 

Ils  n'avoient  pas  encore  marché 
deux  milles,  lorfqu'une  groffe  pluye 
vint  les  furprendre ,  à  la  vue  d'une 
Hôtellerie.  On  peut  juger  fi  Far^ 
tridgc  harangua  pour  s'y  réfugier  ; 
&  fi  Tojn  Joncs  put  s'en  défendre. 

Bien  fâché  de  n'y  rien  apprendre 
de  fa  Sophie^  l'amoureux  Tom^  mal- 
gré l'orage  ,  parloit  déjà  de  fe  re- 
mettre en  route  ,  lorfque  Partrldgc^ 
qui  ne  partoit  pas  de  bon  cœur , 
jettant  encore  une  fois  les  yeux 
fur  le  bon  feu  qu'il  falloit  quitter, 
apperçut  &  crut  reconnoître  un 
Jeune  homme  qui  s'afféïoit  dans  le 
coin  de  la  cheminée.  Monfieur  ! 
(  s'écria-t41 ,  en  rappellant  Joms  ) 
buvons  encore  un  coup  :  voici  sû- 
rement encore  des  nouvelles  de 
Madame  Sophie.  Je  crois  reconnoî-l 
tre  fon  guide  de  l'Hôtellerie  d't^- 
to7i  /...*  L'ami  Panridge  ,  avoit  rai^ 
fon  :  Tom  en  fiit  tranfporté  ;  &  fit 
paffer  le  guide  dans  une  chambre 
particulière  ,  pour  l'interroger  plu$ 

Niij 
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à  {on  aife  fur  les  moindres  circon- 
jftances  qiii  pouvoient  concerner 
fa  Maîtreife. 


CHAPITRE    IV. 

^  peu  près  comme  le  précédent. 

/Ones  ,  au  bout  d'un  quart 
d'heure  ,  revint  avec  le  Guide, 
pour  fignifier  à  Partridge  qu'il  fal- 
loit  partir  fur  le  champ.  Cet  ordre , 
bien  cruel  pour  le  Pédagogue  ,  lui 
parut  cependant  moins  dur ,  en  ap- 
prenant que  (on  Maître  avoit  fait 
marché  avec  le  Guide  pour  les  con- 
duire à  cette  même  Hôtellerie  ou 
^ovhie  ayoit  cQviçhé  la  veilla  ayçç 
Madame  Fi t:^^ Patrick.  Tom  voulht 
monter  le  même  cheval  qu' avoit 
eu  fa  MaîtrefTe  ;  Partridge  monta 
cehii  de  Madame  Honora  ;  &  leur 
diligence  fut  fi  grande, qu'ils  arrivè- 
rent avant  trois  heures  après  midi. 
Jones  ,  en  mettant  pied  à  rerre  , 
demanda   des  chevaux  de  pofle. 


Mais  5  par  malheur  ,  Il  ne  s^en  troiH' 
va  point  dans  le  Village  :  ce  que  le 
Leâeur  ne  croira  pas  étonnant , 
attendu  rextreme  agitation  de  la 
Nation  entière  ,  &  furtout  dans  ces 
cantons  ,  à  caule  de  la  marche  des 
Révoltés* 

Jones  y  défefpéré  ,    tentoit    en 
vain  d'engager  le  Guide  à  Tefcorter 
jufqu'à  Covcntry  :  cet  homme  étoit 
.  inexorable. 

Tandis  qu'il  le  preffoit  de  nou- 
veau 5  dans  la  cour  du  cabaret  > 
\m  Cavalier  qui  y  arrivoit  ^  le  fa- 
lua ,  en  le  nommant  par  fon  nom^ 
&  en  lui  demandant  des  nouvelles 
de  M.  Alworthy  &  de  fa  famille. 

Tom  ne  l'eut  pas  plutôt  envifagé, 
qu'il  reconnut  M.  Dov/ling  ,  ce 
même  Procureur  avec  qui  il  avoit 
diné  depuis  peu  à  Gloctjire. 

M.  Dowling  confeilla  à  Joncs  ^ 
&  le  preffa  fort  de  ne  point  partir 
ce  foir-là ,  attendu  les  mauvais  che- 
mins &  l'obfcurité  de  la  nuit'  Mais 
Tom  avoit  pris  fon  parti  ;  dùt~il 
faire  la  route  à  pieds ,  rien  n'étoiî 
capable  de  l'en  diftraire. 

N  iiij 
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Quand  le  bon  Procureur  vît  fes 
inftances  inutiles  ,  il  fe  joignit  à 
Tom  ,  pour  engager  le  Guide  à  l'ac- 
compagner dans  ce  petit  voyage. 
Les  prières  &  les  promeffes  l'abba- 
tirent  enfin  ;  &  il  confenîit  à  tout, 
pourvu  qu'on  lui  permît  de  faire 
rafraîchir  fes  chevaux. 

Pendant  cet  intervalle ,  M.  Jones^ 
à  fon  tour ,  fut  auiîî  obligé  de  con- 
fentir  à  boii*e  un  coup  avec  M» 
Dowling'xc  qui  occafionna  entr'eux 
une  converfation ,  dont  nous  allons 
vous  rendre  compte. 


CHAPITRE    V. 

Converfation  de  JoNES  &  de 
M.  Dow  LIN  G. 


M 


Onfieur  DowTmg  ^  en  rem- 
pliffant  le  verre  de  notre 
Héros  ,  porta  d'abord  la  fanté  de 
M.  Alwonhy.  Il  ajouta  ,  quelques 
momens  après ,  fi  vous  le  permet- 
tez ,  Monfieur ,  nous  boirons  auffi 
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celle  de  M.  Blifil  ^  fon  très-dîgné 

héritier  5  jeune   Gentilhomme    de 

très-grande  efpcrance  ,  &  pour  qui 

j'ai  conçu  la  plus  haute  eftime. 

Je  fuis  convaincu ,  répondit  /(9- 
nts ,  que  votre  intention  n'eft  pas 
de  m'offenfer  :  mais  vous  aflbciez 
très-mal  les  gens  ;  l'un  faithonheur 
à  l'humanité  ,  l'autre  eft  un  mifé-^ 
rabic  qui  mérite  à  peine  le  nom 
d'homme.  N'en  parlons  plus  ,  de 
grâce. 

DowUng  ,  fî'appé  de  cette  ré- 
ponfe ,  lui  dit  qu'il  les  avoit  cru 
tous  les  deux  eftimables.  Quant  à 
M.  Alworthy  ,  a]outa-t-il ,  je  n'eus 
jamais  le  bonheur  de  le  voir;  mais 
l'excellence  de  ion  caraftère  ell 
connue  par-tout.  A  Tégard  de  fon 
neveu,  je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'une 
fois  ,  lorfque  j'allai  lui  annoncer  là 
mort  de  fa  mère.  J'avois  tant  d'af- 
faires alors ,  &  j'étois  ii  preffé  de 
repartir  ,  qu'à  peine  ai-je  eu  le  tems 
de  l'entretenir  deux  minutes  :  mais 
il  m'a  paru  fi  polij,  que  je  le  croyois,^ 
je  vous  jure^  un  très-aimable  Ca- 
valier, 


29? 

Te   ne  m'ëtonne  pas  ,  répliqua 
Jones  ,  que  ce  jeune  homme  vous 
en  aitimpofé»  C'eft  un  démon  pour 
la  malice  ;  &  vous  euflîez  pu  vivre 
long  -  tems  avec  lui ,   fans  péné- 
trer toute  la  noirceur  de  fon  ca- 
raftère.  Nous  fîimes  élevés  enfem- 
ble  ;  &  c'eft  enfin  à  mes  dépens  , 
que  j'ai  connu  toute  fon  infamie. 
Il  eftvrai^queje  ne  Taimois  guè- 
res  :  il  manquoit ,  félon  moi ,  de. 
cette  générofité  de  cœur  ^  qui  cer- 
tainement  eft  la  bafe   de  tout  ce 
que  l'humanité  a  de  noble  &  de 
grand.  Je  méprifois  en  lui  cet  in- 
térêt perfonnel  ,  &  cet  excès  d'a- 
mour-propre ,  perpétuels  motifs  de 
toutes  fes démarches.  Mais ,  je  con- 
çois très-nettement  combien  le  lâ- 
che abufoit  de  mon  trop  de  fran- 
chife  5  &  par  quel  tiiTu  d'artifices 
il  m'a  perdu  fans  efpoir  de  retour. 
Ciel  !  que  me  dites  -  vous  ?  s'é- 
cria le  Procureur.   En  ce   cas ,  je 
fuis  bien  indigné  que  la  fucceffion 
de  votre  oncle  Jlwonhy  foit  defti-  - 
née  à  cet  odieux  perfonnage. 

Hélas  !  répondit    Tom  ^  vous- 


299 
m^honorez  d\in  titre  qui  ne  m'ap- 
partient pas.   Il  eft  vrai    que  M. 
Alworthy  m'a  long  -  temps  permis 
de  l'appeller  d'un  nom  plus   cher 
encore  ;  mais,  cet  Afte  de  bonté 
n'ayant  été  que  volontaire  en  lui, 
il  a  pu  fans  injuftice  me  priver  d'un 
honneur  dont  fans  doute  il  ne  m'a 
pas  cru  digne.  Non,  Monfieur^je 
n'appartiens  point  par  le  fang  à  M^ 
Alworthy  ;  &  fi  le  monde  ,  tou- 
jours peu  capable  de  difcerner  & 
d'apprécier  les  vertus  ,  trouve  trop 
de  rigueur  dans  fa  conduite  à  mon 
égard ,  en  me  fuppofant  fon  parent,  > 
c'eft  faire  une  injuftice  au  plus  ref- 
peûable  des  hommes......  Pardon^ 

pourtant,  Monfieur  ,  de  vous  avoir 
tant  ennuyé  de  mes  malheurs.- 
Vous  me  penfiez  proche  parent  de  * 
M.  Alworthy ,  j'ai  cru  devoir  vous  * 
en  diffuader  &  difliper  les  impref-^  - 
fions  que  fa  rigueur  à  mon  égard  • 
eût  peut-être  fait  naître  en  vous,' 
Voilà ,  s'écria  Dowling^ct  qu'on  i 
appelle  parler  le  langage  de  la  pro-  - 
bité  même  !  non,  Monfieur  ,  bien» 
loin   de  m'ennuyer  ,  je  fuis  nwU 
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de  vous  entendre  ;  &  je  fcrols  ravi 
d'être  informé  du  fondement  fur 
lequel  on  vous  a  cru  parent  de 
M.  ALworthy  ,  tandis  qu'il  n'en  efl 
rien.  Vos  chevaux  ne  peuvent  être 
fitôt  prêts  ;  &  vous  m'obligerez  in- 
finiment y  en  me  racontant  votre 
hiftoire. 

Joncs  y  dont  la  complaifance , 
(  mais  la  prudence  non  )  égaloit 
celle  de  Sophie  ,  fe  prêta  volontiers 
au  defir  de  M.  Dowling^  &  lui  fit 
tout  le  détail  de  fes  avantures  de- 
puis fa  naiflance  jufqu'au  moment 
préfent. 

Ce  récit  întérefla  beaucoup  M. 
Dowling ,  qui  quoique  Procureur  , 
n'avoit  pas  dépouillé  tout  fenti- 
inent  d'humanité.  A  propos  de 
quoi,  nous  remarquerons  en  paf- 
iant ,  que  rien  n'efl:  moins  jufte  que 
certains  préjugés  contre  les  gens  de 
certaines  profeflions.  L'habitude  y 
il  eft  vrai ,  les  familiariie  avec  des 
aâions  que  leur  profefïion  même 
rend  fouvent  néceflaires  ,  &  par- 
eonféquent  coutumieres;  mais  en 
toutes  autres  circonftange^ ,  la  a*^ 
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tiire  agît  également  fur  eux ,  com- 
me iur  les  autres  hommes.  Un  Bou-» 
cher ,  j'en  fuis  sûr ,  feroit  touché 
de  voir  égorger  un  beau  cheval  ; 
un  Chh-urgien  ,  venant  de  couper 
lui  bras  ,  lans  la  moindre  émotion^ 
aura  pitié  d\ui  homme  attaqué  d'un 
violent  accès  de  goutte:  &  j'en  ai 
vii  Texemple.  Un  Guerrier,  fortant 
du  carnage,  redevient,  à  la  Paix, 
doux ,  aimable ,  galant ,  &  fait  pour 

^  la  fociété.  De  même  ,  un  Procu- 
reur peut  être  compâtiffant ,  &  vé- 
ritablement fenfible  aux  infortunes 
d'une  créature  de  fon  efpéce,  pour- 
vu furtout  que  fcs  vrais  intérêts 
n'enfouffrent  point. 

Joncs  ,  comme  fçait  fort  bien  le 
Lefteur ,,  n'étoit  pas  abfolument  au 
fait  de  la  façon  dont  on  s'y  étoit 
pris ,  pour  le  noircir  dans  l'efprit 
de  M.  Alvvorthy  :  il  n'a  voit  pu 
faire  ce  détail  à  M.  jDQVvling;qudint 
au  refte,  il  l'avoit  comme  de  raifon^ 
préfenté  au  Procureur  dans  le  jour 
le  plus  avantageux  qu'il  avoit  pu  j 

:  car ,  quoiqu'il  ne  visât  point  à  ren-- 
dre  fon  ancien  patron  trop  coa* 
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dàmnable  ,  il  n'avolt  pas  non  plus 
envie  de  fetrop  dénigrer  lui  même. 
Ainfi  Dovvling  eut  aflez  de  péné- 
tration 5  pour  juger  que  quelqu'un 
avoir  probablement   rendu  ,  fous 
main  ,  de  très-mauvais  offices  à  M. 
Tom,  Non ,  s'écria-t-il ,  M.  Alvvor- 
thy   n'eût  jamais    déshérité    quel- 
qu'un qu'il  chériffoit   autant    que 
vous,  pour  des  fautes  aulTi  légè- 
res. Son  amitié  ,  du  moins  ,  vous 
donnoit  droit  de  beaucoup  attendre 
de  lui  ;   &  l'éducation   qu'il  vous 
avoit  donnée  ,  étoit  une   efpece 
d'engagement  de  fa  part,  que  vous 
aviez  bien  droit  de  réclamer.  Il  y 
a  du  noir  là-deflbus  ^  Monfieur  !.... 
Cette  fuccelîion  devoit  vous  regar- 
der en  grande  partie. 

Vous  me  connoiffez  mal ,  dit  Jo- 
ncs :  j'euffe  été  fatisfait  à  moins  ;  & 
iç  n'ambitionnerai  jamais  la  fortune 
de  mon  bienfaiteur.  Je  puis  vous 
jurer  même  ,  qu'il  ne  m'arriva  ja- 
mais de  fonger  à  ce  que  j'en  pou- 
vois  attendre,  j'ai  toujours  préféré 
la  tranquillité  de  mon  ame  ,  à  la 
plus  brillante  fortune  acquife  aux 
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dépens  d'autrui.  Eh  ,  qu^eft-ce  qne^ 

le  miférable  orgueil  que  fait  naître 
la  magnificence  d'un  Palais,  d'un* 
nombreux  Equipage  ,  d'une  table- 
fplendide  ,  de  tous  les  dehors  enfin, 
du  bonheur ,  vis-à-vis  ce  repos  fb- 
lide  ,  cette  douce  fatisfaftion  ,  ces^ 
tranfports  délicieux,  &  ce  triom- 
phe intérieur  dont  jouit  un  cœur 
pur,  enréfléchiflant  fur fes nobles 
&  bienfaifantes  aûions  ?  Je  n^énvie 
point  BlifiL  ^  contemplant  d'un  œil  : 
avide  &  foucieux ,  i^s  richeffes .  fli-  - 
tures  ;   je  n€  lui  en  envierai    pas» 
plus  lapoffeffion.  Je  n'achèterai  pas 
la  fortune  ,  au  prix  d'un  inftant  de 
remords.  Je  crois  ,  ainfi  que  vous  , 
avoir  été  fufpeû  à  ce  garçon  ;  il 
m'a  cru  plus  intéreffé  :  fes  fcupçons 
font  nés  de  fa  baffeffe  ;  il  a  mefuré 
mon  cœur  au  fien.  Grâce  au  Ciel  ! 
je  fens....je  fens  mon  innocence , 
mon  ami  !  pour  l'Univers  ,  je  ne 
troquerois  pas  ce  fentiment  con- 
tre  

M.  DovvUng^  quoiqu'extrême- 
ment  déconcerté  pendant  tout  ce 
difcours  de  Joncs  ^  fôiOVii  nous  abré-- 
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geons  une  partie  ,  étoit  pourtant 
touché  de  la  compaflion  la  plus 
vive.  S'il  nous  retombe  fous  la 
main ,  dans  le  cours  de  cette  Hif- 
toire  5  nous  tâcherons  de  pénétrer 
les  raifons  de  fon  trouble  :  nous 
f  jmmes  obligés ,  pour  le  préfent  y 
en  imitant  notre  Héros  ^  de  pren- 
dre brufquement  congé  de  lui  y 
attendu  que  la  nuit  s'approche  , 
que  les  chevaux  font  prêts  ,  &  que 
Fami  Tom  ,  maigre  la  pluye  qui 
commence  à  tomber  ,  veut  pour- 
tant à  toute  force  aller  coucher 
à  Coventry. 


CHAPITRE    VL 

Voyage  nocturne.  Etrange  Av amure. 

JAmaîs  chemin  ne  fut  plus  droit 
ni  plus  uni  que  celui  d'où  nos 
Voyageurs  partoient,  jufqu'à  Cc?- 
ycntry  ;  &  quoiqu'aucun  d'eux  n^ 
eut  jamais  pafle,  il  ne  falloit  pas 
moins  qu'une  nuit  aufli  obfcure  ^ 
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&  une  pluye  aiiffi  abondante ,  pour 
qu'il  fût  poffible  qu'ils  s'égaraflent. 
Ils  ne  s'en  apperçurent  qu'après 
avoir  marché  l'efpace  d'environ 
fix  milles ,  lorfque  comptant  entrer 
dans  les  fauxbourgs  d'une  grande 
Ville  ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un 
chemin  fale  &  étroit. 

Joncs  foutint  alors ,  qu'on  avoît 
manqué  le  grand  chemin  deCove/z- 
try  ;  le  Guide  ,  que  la  chofe  étoit 
impoiîîble  ;  &  Panridge  niit  au  jour 
une  toute  autre  opinion.  Dès  l'inf- 
tant  de  notre  départ  ,  dit-il  ,  j'ai 
foupçonné    qu'il    nous    airiveroit 
quelque  malheur.  M.  Joncs  n'a-t-il 
pas  remarqué  cette  vieille  femme, 
accroupie  fur  la  porte  du  cabaret , 
au  moment  que  nous  montions  à 
cheval  ?   Plut  au  Ciel   que  nous 
euffions    donné    quelque    chofe  ! 
Vous  vous  en   repentirez ,  a  - 1  - 
elle  dit  entre  fes  dents  ;   &  dans 
l'inftant  la  pluye    a    commencé. 
Qu'on  dife  tout  ce  qu'on  voudra  , 
je  fuis  certain  ,  moi ,  qu'il  y  a  des 
Sorcières  ;  &    s'il  en  fut  jamais  , 
celle-ci  en  elt  une*  Je  l'ai  jugée 
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telle  ,    à  la  première  vue  ;  &  je  lui 
aurois    donné  raumône  ^  û  j'avois 
eu  de  la  monnoye. 

Tom  ,  quoique   très-affligé  d'un 
retardement ,  qui  lui  faifoit  perdre 
les  traces  de  l'a  chère  Sophie  ,  ne 
put  s'empêcher  de  rire  au  nez  du 
fuperftitieux   Partridgc  ,    qui  dans 
l'inllant  même   étant  tombé    dans 
un  bourbier  ,  n'en  fut  que  d'autant 
plus  fortifié  dans  fon  opinion.  Le 
hazard  voulut  qu'il  en  arrivât  bien- 
tôt autant  au  Portillon  ;  PartridgCy 
alors  5  après  avoir  crié  à  Tom  de 
fc  préparer  à  la  même  cérémonie, 
le  fupplia  de  retourner  pour  paci- 
fier la  vieille.  Nous  y  ferons  bien- 
tôt,  Monfieur  ,  s'écria-t-il ,  car, 
îîiulgré  tout  le  chemin  qu'il    (trti-^ 
ble  que    nous  avons  fait,  je  fuis 
très-convaincu  ,  que  nous  fommes 
encore    aux   environs  du  cabaret 
d'où  nous  fommes  partis.. 

Jones  ,  au  lieu  de  l'écouter, 
étoit  occupé  à  voir  fi  le  Guide 
n'étoit  point  bleffé  ;  mais,  apperce- 
vant  qu'il  en  étoit  quitte  ,  ainfi  que 
Fartridge ,  pour  beaucoup  de  crot- 


tes  5  notre  Héros  fe  remit  en  felle, 
très-réfolu  d'aller  jufqu'à  ce  qu'il 
trouvât  quelque  Village  où  l'on 
pût  le  remettre  dans  fon  chemin. 

Jls  ayançoient  ^  en  tâtonnant , 
lofqu'une  lumière  éloignée  frappa 
les  yeux  de  Joncs ,  &  jetta  la  ter- 
reur dans  l'ame  du  Pédagogue. 
G'efl  un  feu  follet  ^  Monfieur ,  s'é- 

cria-t-il prenez  garde  !  ne  vous 

y  fiez  pas  ^  ah  ,  maudite  Sorcière...! 
ia  lanterne  infernale  ,  pour  peu 
que  nous  marchions  encore  ,  va 
nous  précipiter  dans  quelque  abî- 
me. 

Mais  y  quel  redoublement  de 
frayeur  pour  le  p?iuvYQ  Partridge^ 
lorlque  nos  Voyageurs  approchant 
un  peu  plus  près  de  cette  y  ou 
plutôt  maintenant  de  cçs  lumis- 
res  5  entendirent  im   bruit  confïis 

de  voix  humaines! des  cris, 

des  chants  ,  des  éclats  de  rire  ,  qui 
mêlés  au  fon  de  quelques  inftru- 
mens  formoient  un  concert  fi  diffi- 
cile à  définir ,  que  Partridgc  devint 
à  peu  près  pardonnable  ,  en  affir- 
mant 5  d'une  voix  prefque   étein- 
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te  5   que   c'étoit    un    Sabhat. 

L'horreur  qui  s'empara  de  Tame 
du  Pédagogue  ,  &  qui  par  conta- 
gion gagna  bientôt  le  Guide,  eft 
d'un  genre  qui  ne  fe  peint  pas  , 
quand  on  croit  fçavoir  à  peu  près 
ce  qui  peut  fe  peindre. 

Tous  deux  s'unirent  pour  prier  ^ 
en  pleurant  ,  M.  Tom  de  vouloir 
bien  ne  pas  aller  plus  loin.  Le  Guide 
affirma  même,  que  les  chevaux, 
qui  paroiflbient  marcher,  n'avoient 
pas  fait  un  pas  depuis  une  demie 
heure  ;  &  que  tout  ceci  n'étoit  qu« 
ibrtilëge  &  enchantement. 

M.  Joncs  ,  n'étoit  pas  crédu- 
le :  il  fe  trouvoit  pourtant  embar* 
rafle  avec  deux  compagnons  de 
cette  efpece.  Ou  nous  approchons, 
leur  dit-il  en  riant ,  vers  la  lumière, 
ou  la  lumière  s'approche  de  nous  ; 
car  enfin ,  nous  en  voilà  bien  près. 
Qu'avons -nous  donc  à  craindre  , 
je  vous  prie  ,  de  gens  inconnus  ,  à 
à  la  vérité  ,  mais  qui  n'ont  l'air  que 
de  fe  réjouir  ?  de  lé  réjouir  ,  Mon- 
fieur  ,  s'écria  Partridgt  !  &  quel 
coeur  peutfonger  à  fe  réjouir  à  cett« 
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!ieuf  e-cî ,  &:  par  un  tems  û  diaboli- 
que ?  ce  ne  peut  être  qu'un  tas  de 
revenans  ,  de  forciers  ,  ou  de 
malins  efprits  :  Monfîeur ,  foyez-en 
bien  certain  ;  &  ne  nous  avifonsf 
pas  de  tenter  le  Ciel. 

Que  ce  foit  tout  ce  qu'on  vou* 
dra  ,  répliqua  Tom  ;  je  iuis  réfolu 
d'y  aller  demander  le  chemin  de 
Coveniry^ 

Jones  5  à  ces  mots  ,  piqua  des 
deux  ;  &  malgré  les  cris  du  Péda-^ 
gogue  5  marcha  droit  à  l'endroit 
d'où  partoit  le  bruit,  Partridge ,  qui 
craignoit  également  d'avancer  ,  & 
de  refter  feul  ^  fiit  obligé  de  fui- 
vre ,  en  invoquant  nom  par  nom 
tout  ce  qu'il  connoiffoit  alors  de 
Puiflances  Céleftes. 

Ils  arrivèrent  cependant  ;  &  dès 
que  la  proximité  permit  de  diftin-» 
guéries  objets,  Tom  apperçut  qu'il 
nes'agiffoitque  d'une  grange  ^  dans 
laquelle  une  nombreule  affemblée , 
des  deux  fexes ,  paroiffoit  fe  livrer 
à  la  joye. 

Il  ne  fe  fiit  pas  plutôt  préfenté 
àl^unc  des  portes,  qui  étoit  ouverte. 


-qu'une  voîx  mâle    &  vîgoureufe 

rcria  du  dedans ,  qui  eft-là  ? 

notre  Héros  répondit^d'un  ton  plus 
mefuré  ,  ami  ;  &  d^emanda  le  che- 
imin  de  Coventry, 

Si  tu  es  de  nos  amis  ,  lui  dit  une 
autre  voix  ,  tu  ferois  mieux  de  t'ar- 
rêter  ici ,  julqu'à  ce  que  la  tempête 
foit  appaiiee  :  il  y  a  place  pour  toi, 
&  même  pour  ton  cheval. 

Joncs  accepta  ces  offres  ,  &  pré- 
fentaYes  deux  compagnons  ,  qui 
furent  ainfi  que  lui^très-bien  reçus  ; 
mais  qui  ne  frémiffoient  pas  moins 
,.à  Tafpeft  d'une  affemblée  ,  qu'ils 
croyoient  encore  compofée  de  tous 
les  Sorciers  du  Royaume. 

Quoiqu'on  n'y  croye  pkisguères 
maintenant ,  hatons-nous  pourtant 
rde  faire  refpirer  certains  Leâeurs  , 
en  leur  apprenant  que  ces  préten- 
dus Sorciers  n'étoient  autres  que 
des  Egyptiens  ,  ou  Bohémiens  ,  qui 
célébroient  la  noce  de  l'un  des 
Chefs  de  leur  Société. 

Rien  n'étoit  plus  gai  que  cette 
affemblée  ;  la  joye  y  régnoit  d.e 
toutes  parts  ^  &  {ur  toutes  les  ph)> 
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iîonomles.  On  y  remarqiioit  même 
rime  forte  de  décence  ,  &  peut-être 
plus  grande  que  dans  certaines  af- 
iemblées  bpurgeoifes  :  car  ,  ces 
^ens-ci  font  affujettis  à  ungouver-^ 
nement^  &  à  des  loix  de  leur  façon; 

[  :&  tous  obéiiTent  à  une  efpéce  de 
Maglftrat  fouyerain  ,  qu'ils  appel- 
lent leur  Roi.    L'abondance  étoit 
.auflî  de  la  fête  ,  &  florifibit  dans 
.cette  grange.  Il  eft  yrai  ,  que   la 
délicatelTe  &  rélégance  n'en  étoient 
pas  ;  mais  le  bon  appétit  des  con- 
vives fe  paffoit  fort  bien  d'elles^ 
J3eaucoup  de  lard  ^  de  volaille  ,  & 
de  grofles  viandes,  compofoientle 
banquet  ,   plus    conforme  à  leur 
goût  que  tout  ce  que  le  plus  fin  §2: 
le  plus  couru  des  Cuifini^rs  Fraa- 
çois  eût  pu  leur  préfentero 

Tandis  que  Torri  regardoit  ce 
fpeftable  avec  beaucoup  d'étonné- 
ment  5  un  vieillard  vénérable  s'ap- 
procha de  lui ,  &  le  falua  d'un  air 
où  la  franchife  &  l'amitié  paroif- 

j^  foient   avoir  trop   àp  part,  pour 
pouvoir  être  appelle  poli. 

C'étoit  le  Roi  des  Bohémiens  lui- 


incme  ,  qui  quoique  peu  dlftlngué 
par  rhabillement  d'avec  le  relie  de 
les  Sujets ,  avoit  pourtant  un  air  de 
dignité  qui  infpiroit ,  à  ce  que  nous 
a  dit  Joncs^  une  efpéce  de  fentiment 
de  refpeft  aux  Spedateurs. 

Après  beaucoup  de  complimens, 
de  part  &  d'autre,  d'autant  plus  flat- 
teurs pour  Sa  Majefté  Bohémienne^ 
qu'elle  n'étoit  guères  accoutumée 
à  en  recevoir  de  pareils  ,  ce  Prince 
fît  couvrir  une  table  de  quelques 
provifions  choifies  ,  où  s'étant  aflîs 
avec  M.  Jones ,  il   lui  tint  à  peu 
près  ce  difcours.  Je  ne  doute  pas  , 
Monfieur,  que  vous  n'ayez  fouvent 
vu  de  mes  gens  en  partis  détachés , 
car  ils  rôdent  par  tout  :  mais  je  crois 
que  vous  n'en  avez  peut-être  jamais 
vu  tant  enlemble  ;  &  vous  ferez 
bien  plus  furpris,  lans  doute,  quand 
vous  fçaurezque  les  Egyptiens  font 
auffibicn  gouvernés  qu'aucun  Peu- 
ple vivant  fur  la  furface  de  la  terre. 
J'ai  l'honneur  d'être  leur  Souve- 
rain ;  &  peut-être  jamais  Monarque 
n'eut  deSujets  plus  attachés  ,  ni  plus 
fournis.  J'ignore  encore  quelles  ver- 
tus 
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tiis    ont  pu  m'acqiiénr  leur  eftV 

me  5  mais  je  puis  me  vanter  de 
.li'avoir  jamais  iongé  qu'aies  rendre 
heureux.  Eh  ,  comment  pourrois- 
je  ne  pas  aimer  de  pauvres  gens  , 
qui  ne  parcourent  l'Univers ,  qui 
n'agiffent ,  &  ne  refpirent  que  pour 
faire  vivre  leur  Roi  !  ils  connoif- 
lent  mes  foins  &  mes  fentimens 
pour  eux  ;  &  ma  tpndreffe  feule 
m'efl:  un  sûr  garant  de  la  leur. 

lî  y  a  mille ,  ou  deux  mille  ans 
plus  ,ou  moins  ,  (  je  ne  puis  vous 
en  fixer  le  tems  plus  jufte ,  ne  fça- 
chant  ni  lire  ni  écrire  )  il  y  a  fort 
long-tems  ,  dis-je  ,  qu'il  arriva  une 
révolution  parmi  les  Egyptiens  : 
cette  Nation  avoit  alors  des  Sei- 
gneurS;,  Ces  Seigneurs ,  guidés  par 
J'ambition/e  firent  la  guerre  les  uns 
,aux  autres  ;  mais  le  Roi  les  fit  tous 
périr,  &  établit  une  égalité  parfaitç 
parmi  tous  fes  Sujets  :  depuis  ce 
téms  5  nous  fommes  tous  heureuxo 
Perfonne  -n'ambitionne  ni  ne  brigue 
laRoyauté  ;  c'eft  la  Ch^arge  la  plus 
pénible  de  l'Etat.  Rien  n'éft  fi  fati- 
guant que  d'être  fans  çefle  occupé 
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à  rendre  juflice  à  fes  égaux.  J'aî 
mille  fois  envié  le  fort  du  dernier 
de  mes  Sujets  ,  furtout  lorfque  Té* 
quité  me  forçoit  à  punir  ou  mon 
parent ,  ou  mon  ami.  Car ,  quoique 
nous  refpeftions  le  genre  humain  , 
nos  châtimens  n'en  font  pas  moins 
lévéres  ;  la  honte  en  fait  la  bafe. 
Un  Egyptien ,  une  fois  flétri ,  n'ofe 
lever  les  yeux  fur  lui-même  ;  &  j'en 
ai  peu  connu  qu'il  ait  fallu  punir 

deux  fois 

Sa  Majeflé  en  étoit  là ,  lorfqu'une 
rumeur  foudaiiie  le  fit  entendre 
dans  la  grange.  Les  carefles  des  Bo- 
hémiens avoient  difîipé  par  dégrés 
les  terreurs  de  Partridgc  ;  qui ,  non 
feulement  s'étoit  empiffré  à  leurs 
tables  ,  mais  y  avoit  déjà  bu  un 
peu  plus  qu€  de  raifon. 

Une  jeune  femme  Egyptienne , 
plus  remarquable  par  l'elprit  que 
par  la  beauté  ,  avoit  mené  le  Péi- 
dagogue  à  l'écart  ,  fous  prétexte 
de  lui  dire  fa  bonne  avanture. 

Soit  que  l'yvreffe  eût  échauffé 
M.  Panridge  ,  foient  que  la  Boké^ 
piennc  ^  touchée  de  la  moble  gravité 


?\5 
âw  perfonnage ,  eût  oublié  dans  cet* 

înftant  la  décence  ordinaire  à  fon 

iexe  5  les  deux    Amans    venoient 

d'être  découverts  par  le  mari  de  'a 

Bohémienne  ,   (   qui    les  avoit   fait 

épier)  dans  la  fituation^iu  monde 

Ja  moins  équivoque. 

Partridge  ,  à  la  grande  confufion 
de  fon  Maître  ,  fut  amené  avec 
fcandale  devant  le  Roi ,  où  la  honte 
de  fon  crime  $  jointe  ,à  l'évidence 
du  fait  5  lui  pennirent  à  peine  de 
direunmotpOcUr  fa  défenfe.  Le  Roi, 
fe  retournant  alors  vers  Joneis ,  vous 
voyez ,  Monfîeur  ,  lui  dit  -  il ,  de 
quoi  il  s'agit  ici.  Quel  châtiment 
croyez-vous  cjue  mérite  cet  hom- 
îïiQ  } 

Je  fuis  aufli  fâché ,  que  confus 
de  cet  événement ,  répondit  Tom  , 
&  je  crois  qu^il  eil  jufte  que  le  cou^ 
pable  foit  condamné  à  réparer , 
autant  que  faire  fe  pourra ,  l'ofFen- 
fe  qu'il  a  faite  au  mari. 

Notre  Héros  j  tirant  alors  une 

Ouïnu  de  la  poche  ^  la  préfenta  a  a 

Bohémien  ,  en  Taffurant  que  Par- 

^id§c  étoit  pauvre  ^  &  hors  çTétatt 

Pij 


yi6 

de  pouvoir  payer  aûuellement  da«î 


Vantage. 


L'époux,  en  vouloltabfolument 
clnq;&  cette  fomme,  par  accommo- 
dement, réduite  enfin  à  deux  Ç/^i- 
/ues  ,  alloit  être  payée  par  Jo;^es  ,  à 
condition  que  la  femrue  auroit  auiîi 
fa  grace.^lorfque  Sa  Majefté  errante, 
lui  retenant  la  main,  &  adreflant 
la  parole  au  témoin ,  lui  demanda 
par  quel  hazard  il  étoit  parveçu  à 
découvrir  les  criminels? 

Cet  homme  répondit  ,  que  le 
mari  l'avoit  prié  d'avoir  l'œil 
fur  les  démarches  de  -fa  femme 
dès  le  preijiier  momejit  qu'il  l'avoit 
obfervée  en  converfation  avec  l'E- 
tranger ;  &  que  ,  lui  témoin  ,  ne 
l'ayoit  pas  perdue  de  vue  depuis 
cet  inftant,  jufqu'à  celui  où.... p.. 

Le  Rqî  lui  demanda  alors  ,  fi  le 
mari  l'avoit  accompagné  pendant 
tout  ce  tems-là  ?  à  quoi  le  témoin 
ayant  répondu  qu'oui ,  Sa  Majefté 
regardant  le  mari  d'un  œil  févére , 
lui  parla  en  ces  termes  :  je  fuis  fâ- 
ché qu'un  Bohémien  ait  affez  peu 
<[l']aonnçurp  pour  vendre  celui  de  f^ 


femme.  Si  vous  Teiifliez  aîmee  J 
V^ous  euiîîez  prévemi  le  crime  cp.^ 
vous  cherchiez  à  découvrir.  J'or- 
dorme  donc,  loin  qu'on  vous  donne 
de  l'argent ,  que  votre  lâcheté  foit 
punie.  Je  vous  condamne  ,  infâme 
que  vous  êtes,  à  porter,  pendant 
un  mois  ,  des  cornes  fur  la  tête  ; 
&  votre  femme  ,  à  vous  les  atta- 
cher publiquement  aux  yeux  de 
toute  la  Nation. 

Jones  applaudit ,  avec  tous  les 
Egyptiens  ,  à  l'équité  de  cet  Arrêt  ; 
fur  quoi ,  le  Roi  lui  dit ,  je  jouis  de 
votre  furprife  :  elle  naît  des  pré- 
jugés communs  des  Nations  contre 
mon  peuple.  Avouez  ^  Monfieur, 
que  vous  nous  croyiez  tous  des- 
larrons  ? 

Je  confeffe  ,  répondit  Jones  ^ 
qu'on  ne  m'a  jamais  parlé  des  Bo- 
hémiem  comnîe  ils  paroiffent  le 
mériter. 

Je  vais ,  répliqua  le  Roi ,  vous 
apprendre  la  différence  de  vous 
à  nous.  Mon  peuple  eft  voleur  fans 
doute  :  mais  il  ne  vole  que  le  vôtre; 
&  vous  vous  volez  tous  mutuelle-» 
Hient.  P  iij 
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CHAPITRE  VII. 

'Avanturc     dangcreufe.     Arrivée    de 

T  o  M    J  o  N  E  s^   &    de 

Partridge  à  Londres. 

PEndant  toute  cette  Scène^rora- 
ge  étoit  appaifé.  Dès  que  Toin 
s'en  apperçut ,  il  prit  congé  ,  après 
beaucoup  de  remercimens  ,  de  Sa 
Majefté  Bohémiennes  ,  qui  voulut 
ablolument  lui  donner  un  Guide 
jufqu'à  Côventry.  ]>[os  Voyageurs  y 
arrivèrent  à  minuit ,  &  en  partirent 
à  deux  heures  fur  des  chevaux  de 
pofte  qu'il  avoit  fallu  attendre ,  & 
qui  les  menèrent  fans  accident  à 
Daventry. 

De-là  5  jufqu'à  S.  Albans  ,  où 
Jones  comptoit  avec  raifon  pou- 
voir trouver  Sophie  à  la  dinëe ,  il 
il  ne  leur  arriva  rien  d'afl'cz  inté- 
rcfl'ant  pouramufer  unLcÛeur  d'af- 
fez  bon  goût  pour  préférer  les  faits 
aux  réflexions ,  au  maximes  ,  aux 
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colioqnes ,  &    aux  antres  prétén-' 

dues  beautés  de  ftile  dont  trop  d'Au- 
teurs, que  l'on  connoît  aflez,  farciA 
fent  aujourd'hui  leurs  Ouvrages. 

Tom  n'eut  rien  de  plus  prefle  ^ 
en  arrivant  à  S.  Albans  ,  que  de 
s'informer  d'un  carofle  à  fix  che- 
vaux allant  à  Londres  ,  &  qui  de- 
voit  être  arrivé  depuis  deux  heu^^ 
res  au  plus.  On  lui  dit  ,  que  cet 
équipage  avoit  en  effet  paru  ;  mais 
qu'un  relais  ,  qui  l'attendoit  depuis 
le  matin  de  la  part  de  Mylord  **'^ 
y  avoit  été  attaché  fur  le  champ  ^ 
&  le  menoit  en  toute  diligence  à 
Londres. 

Si  Jones  avoit  eu  le  bonheur  de 
trouver  des  chevaux  de  porte  tout 
prêts  5  il  eût  fans  doute  tenté  ,  quoi- 
que contre  toute  polîibilité  ,  de 
fuivre  &  d'atteindre  le  carofle  du 
Mylord.  Mais  ,  malheureufement 
pour  lui ,  &  pour  Partridge  qui  avoit 
grand  faim,  il  ne  s'en  trouva  pas.  II 
fallut  donc ,  par  force  y  refter  & 
dîner  à  S.  Albans  ,  en  attendant 
qu'il  revînt  des  chevaux  à  la  pofte. 

Le  jour  étoit  fur  fon  déclin  ,  & 
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ïîos  Cavaliers  avolent  laiffé  àeu^ 
tnilles  derrière  eux  par-delà  Bar^ 
net ,  lorfqu'ils  furent  accoftés  par 
un  autre  voyageur  d'une  affez  belle 
phyfionomie,  mais  dont  la  monture 
f  ouvoit  aller  de  pair  avec  celle  da 
feu  Chevalier  de  la  trijîc  figure.  Cet 
homme  ,  après  avoir  fçu  de  Jones 
qu'il  alloit  à  Londres-,  demanda  la 
permiffion  de  le  fuivre  ,  &  l'obtint 
d'autant  plus  facilcm.ent ,  qu'il  fe 
difoit  Etranger  ,  &  fans  la  moindre 
connoifTarice  des  chemins. 

Leur  converfation  roula  d'abord 
furies  accidens  qui  amventen  rou- 
te 5  &  fur  les  voleurs  ,  que  l'Etran- 
ger paroiffoit  fort  appréhender. 

Quant  à  moi ,  dit  Jones  ,  ayant 
très-peu  à  perdre  ,  j'ai  conféquenv, 
ment  très-peu  à  craindre. 

Très-peu  à  perdre  ?  s'écria  Par^ 
triJge^  qui  n'avoit  pas  encore  parlé-. 
Ma  foi ,  Monfieur ,  fi  j'àvois  com- 
me vous  un  billet  de  cent  livres 
fterlin  dans  ma  poche  ,  je  ne  parle- 
rois  pas  ainfi  !  Ce  n'cll  pourtant 
pas  que  j'aye  peur  :  nous  fommes 
cji^uatre^  Dieu  merci  ^  &  le   plus 


hardi  voleur  n'aiirolt  pas  beau  jeu 
à  nous  attaquer.  Je  veux  m.aie^ 
qu'il  ait  un  pillolet  ;  il  ne  peut  du 
moins  tuer  que  l'un  de  nous,  .... 
Eh  bien  5  l'homme  ne  meurt  qu'une 
fois. 

A  peine  P^rmV^e  achevoit- il 
ces  mots  ,  que  l'Etranger  détour- 
nant Ion  cheval  ^  &  tombant  tout- 
à-coup  fur  Jones  ,  le  piftolet  à  la 
main  jlui  demanda  le  billet  de  ban-*, 
^ue  en  queftion. 

Notre  Héros ,  fiit  d'abord  un  peu 
étourdi  de  Tavanture  :  mais  reve- 
nant toup-à-coup  à  lui-même,  il 
dit  au  voleur  y  que  tout  ce  qu'il 
avoit  d'argent  comptant  étoitàfon 
lervice  :  il  tira  même  environ  trois 
Guinées  ,  qu'il  lui  offrit  ;  mais  l'autre 
répondit  5  en  jurant ,  que  ce  n'étoit 
pas  ce  qu'il  demandoit.  J'en  fuis  fâ-^ 
ché  5  répartit  froidement  Tom  ,  en 
remettant  fon  argent  dans  fa  poche. 

Le  voleur,  lui  appuyant  alors  le 
piftoiet  fur  l'eftomach ,  le  menaça- 
de  le  tuer ,  s'il  ne  fe  hâtoit  pas  de 
lui  remettre  le  billet.  Mais,  l'intré-- 
^ïà^Jon^s  y  fautant  tout-à-coup  fui?- 
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la  maîn  du  voleur ,  la  tînt  fi  ferme  J 
en  détournant  le  bout  du  piftolet , 
eue  cet  homme  commença  à  trem- 
bler,  en  rappellant  en  \ain  fes  for- 
ces pour  fe  délivrer  d'un  fi  redou- 
table champion.  Ils  fe  débattirent 
long-tems  ;  tous  deux  tombèrent  à 
la  fois  de  cheval  :  mais ,  le  vigou- 
reux Tom  ,  qui  venoit  enfin  d'arra- 
cher le  piftolet  des  mains  du  voleur,, 
fè  trouva  fur  fon  adverfaire.- 

Ce  pauvre  larron  ^  qui  à  la  vé- 
rité n'étoit  pas  de  la  force  àe  Jones  ^ 
fe  vit  alors  forcé  de  dem.ander  grâce 
au  vainqueur.  Ayez  pitié  de  moi  y 
Monfieur  !  lui  dit-il ,  les  larmes  aux 
yeux  5  mon  intention  n'étoit  sûre- 
ment pas  devons  tuer  :  voyez  vous- 
même  5  fi  mon  pifîolet  eit  chargé  ; 
c'eil  la  première  fois  que  la  milére 
la  plus  extrême  m'a  fait  tomber  dans 
le  crime. 

Dans  cet  infiant,  la  voix  d'un- 
liommê  ,  qui  demandoit  qrarti?r  à 
cent  pas  de  là  ,  en  criant  beaucoup 
plus  fort  que  le  voleur ,  attira  toute 
leur  attention.  C'étoit  Partridge  ,qiii 
après  avoir  voulu  fe  fauver  y  étoiç 


3^3  .    ^ 

"tombé  de  cheval  ,  &  attendoit,  la 

face  contre  terre  ,  le  coup  mortel 
dont  il  fe  croyoit  menacé, 

II  ne  quitta  cette  pofture ,  que- 
lorfque  le  guide,  un  peu  moins 
effrayé  que  lui ,  après  avoir  relevé 
le  cheval  du  Pédagogue  ,  lui  vint 
apprendre  que  fon  Maître  avoit 
terralîe  le  voleur. 

Partridgc ,  à  ces  mots  ,  rie  fit 
qu'un  faut  jufqu'à  Tendroit  où  Jo^ 
nés ,  l'épée  nue  à  la  main  ,  menacoit 
de  tuer  fon  homme.  Tuez  ,  tuez  , 
Moniieur  ,  s'écria-t-il  ^  tuez  ce  mi- 

férable  ! Mais  ,  il  étoit  heureu- 

fement  tombé  dans  des  mains  troj> 
généreufes. 

Tom^  s'étarit  en  effet  corivalncii 
que  le  piilolet  n'étoit  pas  chargé  , 
commença  à  croire  tout  ce  que  ce 
malheureux  lui  avoit  dit  ,  avant 
Tarrivée  de  Partridge.  Il  avoit  pro- 
teflé  ,  qu'il  étoit  ablblument  novice' 
dans  le  métier;  qu'il  ne  s'y  étoit 
lailTé  entraîné  ,  que  par  l'horreur  de^ 
fa  lituation,  ayant  cinqenfans  mou- 
tans  de  faim  ,  &  une  époufe  prcte^ 
à  périr  en  couche, 
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Il  offroit  môme  à  Jotùs ,  de  fe 

ccnvaincre  de  ces  déplorables  vê- 
lâtes ,  s'il  Toiiloit  bien  le  lliivre 
jiifqu'à  fa  maifon  ,  qui  n'étolt ,  af- 
furcit-il ,  qu'à  deux  milles  de-là.  Il 
fe  déclaroit  enfin  indigne  de  toute 
efpece  de  graee  ,  s'il  ne  donnoit  des 
preuves,  peut-être  trop  fenfibles, 
de  tout  ce  qu'il  avançoit. 

Tom  le  prit  d'abord  au  mot ,  en- 
lui  déclarant  que  fon  fort  dépendoit 
de  la  vérité  de  fon  hiftoire.  Le  pau- 
vre homme  ,  alors  ,  marqua  tant  de 
joye  5  &  Af.  Joms  en  trouva  les 
tranlports  fi  naturels  ,  que  fon  bon 
cœur  en  fut  auffi  touché  qu'ému. 
Reprenez  votre  piftolet ,  lui  dit-il , 
&  cherchez  des  moyens  plus  hon- 
nêtes pour  vous  tirer  de  la  mifére. 
Voilà  deux  Guinks  y  pour  foula-- 
ger  votre  famille  :  je  voudrois  pou- 
voir faire  plus,  mais  les  cent  livres 
:fterîin  ne  font  pas  à  moi. 

Cette  adion  ,  ne  fera  probable-- 
ment  pas  approuvée  de  tous  nos 
Lcfteurs.  Tandis  que  quelques-uns 
y    applaudiront  ,    comme   à  l'ade^ 
d'humanité  le  plus  Iguable^  d'autrts^ 
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filus  grives  perfonnages  diront  que' 
xom  avoittout  au  moins  perdu  cfe 
vue  ce  que  tout  homme  doit  à  fon. 
pays.  Partridgc  éioit  de  leur  avis. 
Je  ne  ferois  point  furpris  ,  dit-il  à 
Jones  5  que  ce  môme  coquin  ne  vîilt 
encore  nous  attaquer ,  avant  notre 
an*ivée  à  Londres. 

Le  voleur  ,  pénétré  de  recon- 
noiffance^  verfa  ,  ou  du  moins  pa- 
rut verfer  des  larmes ,  en  proteftant 
cpe  de  fa  ^ie  il  ne  tômberoit  6n 
pareille  faute.  Nous  fçaurons  par  la 
fuite  s'il  a  tenu  parole.  Il  eft  tems 
de  faire  arriver  nos  Voyageurs  à 
Londres  ,  de  les  laiflerrepofer  ainfi- 
que  nos  Lefteurs ,  &  de  nous  repo; 
fer  nous-mêmes,- 

Fin  du  Tome  fccond\' 
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Grande  découverte  y  i6^ 

Chapitre  IV, 

Autres  Avantures  de  l' Hôtellerie ^  1 73. 
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Chapitre  V. 

Conclu fion  des  Avanturts  de  VHotcf-^ 
Icric  i/'Upton,  178 

Y  ChapitreVL 

Oà  VHïjloirc  rétrograde  ,  185 

Chapitre  VII. 

Fuite  de  Sophie  g  1 9  Ç 

LIVRE  ONZIE'ME, 
Contenant  environ  trois  jours. 

Chapitre  Premier. 


A 


Vantures  de  Sophie ,  aprls  fon 
départ  de  VHôtellerie  ^'Up- 
ton  y  .  207 

Chapitre  IL 


JJiin  des  plus  courts  du  Livre  ^  ou  Von 
trouvera  pourtant  un  Soleil  y  une 
Lune  y  un  An^e  y  %\(i 


ChapitreIIL 

Hijloirc  de  Madame   Fitz-Patrick  ^ 

220 

Chapitr  IV. 

Suite  de  rmjloire  de  Madame  Fltz- 
Patrick,  21  S" 

Chapitre  V. 
Méprife  de  VHote^   Terreurs  de  So* 
phie,     ^  237 

Chapitre  VI. 

Conclujion  de  l'HiJloire  de  Madame 
Fitz-Patrick  y  245 

Ch  A  PITRE   VII  • 

Grande  allarme  dans  l'Hôtellerie» 
Arrivée  imprévue  d'un  ami  de  Ma-^- 
dame  Fitz-Patrick,  254 

Chapitre  VIII. 

Départ  de  VHôtellerie^  Arrivée  à 
Londres  ^  264- 

Chapitre  IX. 

Séparations  des  deux  CouJîneSy    264 


33i 


ishT 


LIVRE   DOUZIEME, 

Contenant  les  mêmes  trois  joiirs^ 
que  tes'  précédens. 


Chapitre*' Premier. 


D 


Ans  lequel  ^  Af.  Weftern  nt 
trouvant  point  fa  jilk  ,  trou* 
ye  à  s'en  confoler  ^  i/l. 

Chapitre  IL 


'î)épart  de  Jones  de  r Hôtellerie  d'U* 
pton.    Avanture    du    Mendiant  '^ 

177 
Chapitre  III. 

'Autres  Av amures  ,  àjfe^^  peuintêref- 
fantes  y  285 

Chapitre  IV. 
A  peu  près  comme  le  précédent  y   194 

Chapitre  V. 
Çonverfatïon  de  Jones  ^    &    de  JVC. 
Powling,  Z96 


333 
Chapitr 

yoyagc  Noclurne.  Etrange  Avarjtture, 

304 
Chapitre  VIL. 

^^vantun  dangcreufc.  Arrivé  dç  Toni 
Jones  y&  de  Partridge  à  Londres ^ 
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